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1. Introduction 
1.1 Cadre du travail 
Il n'y a guère de sol qui ne soit colonisé par une riche faune 
d'Invertébrés qui accomplit un travail indispensable dans la destruction de 
la matière organique et dans la formation de l'humus. Ainsi, l'activité de 
la pédofaune contribue à structurer le sol et assure sa fertilité à long 
terme (DOCCMMUN, 1989). 
Dans tout écosystème des changements sont engendrés par des influences 
anthropiques. Citons l'ijimissicn de substances toxiques ou des travaux 
agricoles tel que le labour, l'épandage d'engrais, le fauchage, le pacage 
ou l'utilisation de pesticides qui ont des répercussions sur la composition 
qualitative et quantitative de la faune (GILGENBERG, 1986; PFIFFNER, 1990). 
Les réactions vis-à-vis de facteurs environnementaux sont différentes 
selon les espèces. Donc, il devrait être possible de trouver un certain 
nombre d'espèces bioindicatrices à l'aide desquelles la qualité et l'état 
d'un milieu pourront être jugées (MATTHEY et al., 1990; VOELKL, 1991). 
Selon SCHUBERT (1985) les bioindicateurs sont des organismes ou groupes 
d'organismes dont les exigences écologiques sont assez étroites à l'égard 
de certains facteurs abiotiques pour qu'ils puissent servir d'indicateurs 
de ces derniers. Ceci en analogie avec le système existant depuis bientôt 
un siècle en limnologie où la qualité et la valeur naturelle des cours 
d'eau sont jugées en utilisant des bioindicateurs aquatiques (VERNEAUX, 
1976). 
De plus, l'action des prédateurs polyphages gagne en intérêt dans la 
recherche de systèmes de protection de plantes ménageant l'environnement 
(ALTIERI & WHITCCHB, 1979; KELLER, 1987; WETZEL et al., 1987; PERRIN, 
1980). La production intégrée essaie de favoriser les prédateurs possibles 
(antagonistes) de différents ravageurs, pour bénéficier au maximum de 
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l'auto-régulation naturelle de l'équilibre écologique des biccénoses. Cette 
technique permet de minimaliser l'utilisation de produits phytosanitaires 
et de réduire les effets néfastes qui leur sont liés. Pour y parvenir, il 
est indispensable d'acquérir de bonnes connaissances sur la biologie et sur 
le comportement de ces antagonistes (VICKERMAN & SÜNDERLAND, 1975). 
Un des projets mené dans le cadre du programme national de recherche 
PN22 du Fond National ("utilisation du sol en Suisse") portait le titre 
"Invertébrés bioindicateurs de la qualité des sols agricoles" (MATTHEÏ et 
al., 1990). Pour la première fois, un travail a traité plusieurs groupes 
d'organismes en même temps dans le but de trouver parmi la faune du sol des 
bioindicateurs susceptibles d'indiquer des facteurs de la qualité du sol. 
Dix stations ont été prospectées sur un transect allant du Lac Léman 
(450m) aux hauteurs du Jura (1140m). Cinq d'entre elles sont des prairies 
permanentes exploitées plus ou moins intensivement depuis au moins 20 ans. 
Elles ont été comparées à cinq stations céréalières cultivées selon des 
modes différents. 
Les groupes suivants ont été pris en considération: Carabes, Diptères à 
larves édaphiques, Araignées, Myriapodes, Lambricides, Acariens et Collem-
boles. C'est dans ce cadre également que nous avons étudié les Staphylini-
dae sans la sous-famille des Aleocharinae. Les Aleocharinae qui présentent 
le 20% des récoltes, n'ont pas été pris en compte en raison de leur identi-
fication très difficile. 
Nous avons également essayé de faire le point sur les connaissances 
actuelles concernant les Staphylinidae des milieux agraires. L'annexe 
contient les fiches de vingt-deux espèces, comportant des données sur leur 
biologie, leur écologie et leur répartition. 
Un paragraphe est spécialement consacré à la méthodologie du piégeage et 
ses répercussions sur la représentativité des résultats. 
Des mesures aptes à favoriser les peuplements de Staphylinidae dans le 
paysage agricole sont discutées. 
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1.2 Qu'est-ce qu'un Staphvlinidae? -, 
Ces Coléoptères forment la famille la plus nombreuse de l'ordre. En 
Suisse seulement, on compte quelque 1220 espèces (BESUCHET, 1985). Morpho-
logiquement, elles se distinguent par leurs élytres raccourcis qui laissent 
deux à cinq tergites à découvert, ceux-ci sont liés par une membrane pleu-
rale bien développée portant une microstructure particulière. L'abdomen à 
six ou sept sternites visibles est en général souple et longiligne ce qui 
permet aux Staphylins de se faufiler dans les plus petites ouvertures. Les 
ailes, le plus souvent fonctianelles, sont pliées quatre à cinq fois sous 
les élytres. Au besoin, elles peuvent être dépliées en une fraction de se-
conde. La plupart des Staphylins volent très bien. 
une grande partie des Staphylins et la plupart des espèces que l'on 
trouve dans les champs cultivés sont des prédateurs polyphages. Avec leurs 
grandes mandibules ils saisissent leurs proies, les tuent et les vident, 
que cela soit des Diptères ou des Coléoptères (oeufs, larves ou puppes). 
Philanthus cogna tus en est un exellent exemple (GOOD & GITJiKR, 1991). Les 
espèces appartenant aux sous-familles des Staphylininae (Philonthus, 
Quedius, Staphvlinus. Ccvpus. etc.), Xantholininae (Xantholinus, Othius, 
etc.) ou Paederinae (Paederus. Lathrobiun. etc.) sont généralement de 
grande taille. 
Les Staphylins chassent à la surface du sol, sous les feuilles mortes, 
dans la litière, sous d'autres débris végétaux ou dans la végétation. 
L'activité de la plupart des espèces se concentre pendant la nuit; elles 
passent la journée cachées dans la terre. Les espèces ccnme Paederus 
fuscipes observables pendant la journée sont souvent colorées. Celles-ci 
mises à part, les tons foncés prédominent largement dans le groupe. 
Bien qu'ils soient souvent liés à un certain type d'habitat, la plupart 
se déplace très aisément par le vol. 
Si le large spectre de proies est la règle pour la majorité des taxons, 
certaines espèces sont toutefois hautement spécialisées quant au choix de 
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leurs proies. Les représentants du genre Stenus chassent essentiellement 
des Collemboles. Le labium est transformé en langue éjectable dont le bout 
collant leur sert à surprendre les Collemboles avant qu'ils ne puissent 
prendre la fuite en sautant. 
Parmi les espèces de moyenne et petite taille, plusieurs genres (par ex. 
Tachyporus, Mvcetoporus, Anotvlus etc.) possèdent un régime alimentaire 
mixte Carnivore et phytophage . 
Finalement, les plus petites formes sont microphages, tels que Proteinus 
ou Micropeplus vivant dans la litière et dans la matière végétale en décom-
position. 
Les Staphylinidae sont souvent étroitement liés à leur biotope. Ûi 
dehors des milieux cultivés, ils colonisent les forêts de feuillus et de 
résineux, les rives des ruisseaux, des rivières et des lacs, les tourbières 
y compris les landes à Calluna. Il ne faut pas oublier les nombreuses 
espèces colonisant les étages montagnards et alpins. 
Les habitats des Staphylins sont la litière, la mousse, le compost, le 
fumier, les bouses, les crottins et autres excréments d'animaux. Ils se 
trouvent également sous les écorces (par ex. les espèces qui chassent les 
scolytes), dans des champignons et dans le bois en décomposition. Quelques 
espèces vivent dans les nids d'oiseaux, les terriers de petits rongeurs. 
D'autres encore sont myrmécophiles ou même floricoles. 
En tant qu'exemples d'adaptation très spéciale, mentionnons les genres 
Bledius et Alecchara: 
- Les Bledius vivent de manière endogée dans des systèmes de galeries 
verticales creusées dans du terrain sableux. Ils se nourrissent 
uniquement d'algues qu'ils stockent dans leurs galeries. Ils sont donc 
exclusivement phytophages. 
- Les Alecchara sont des parasitoides de pupes de mouches. C'est la larve 
de premier stade qui s'introduit dans la pupe et continue son développe-
ment au détriment de cette dernière. Des espèces d'Alecchara ont été 
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utilisées à plusieurs reprises dans des projets de lutte biologique 
contre des Muscidae en Australie, par exemple (WRIQlT et al., 1989). 
1.3. Les larves 
Tout comme les adultes, les larves des Staphylins ont une forme longi 
ligne. Leurs pattes de cinq articles, (y compris la griffe simple) sont 
adaptées à la course. Elles se distinguent des familles les plus proches 
par leur pièces buccales et une suture épicraniale bien visible. Leur 
prothorax est toujours plus grand que le méso- ou métathorax et leur der 
nier segment abdominales porte une paire de filaments de un à trois 
articles (urogomphes). 
Patte de Staphylinidae 
f 
Patte de Carabidae 
Larve de Xantholininae 
(tiré de BORDONI, 1982) 
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Les Staphylins sont univoltins en général (processus reproducteur induit 
par le photopériodisme) et possèdent trois stades larvaires. Des exceptions 
à deux ou quatre stades sont toutefois connues. La nymphose se passe dans 
le sol; elle correspond souvent à une diapause. La durée du développement 
larvaire observée en conditions artificielles est de 35 jours pour quelques 
espèces du genre Tachyporus et de 50 jours environ pour Tachinus signatus 
(H3CTEDAR,1970). 
Le développement larvaire de la plupart des espèces se déroule du 
printemps à l'été; les Staphylins passent la saison hivernale à l'état 
d'adultes. Les espèces à développement larvaire hivernal sont beaucoup 
moins fréquentes, par exemple Quedius molochinus (KASOLE, 1968). 
Parmi les espèces de petite taille, on observe souvent plusieurs 
générations par année. Des cas de parthénogenèse sont connus (Amischa 
analis. Atheta fungi). 
La détermination des larves n'est possible que jusqu'au niveau du genre, 
à condition d'avoir des larves en bon état et, si possible, du dernier 
stade. 
Vu les difficultés d'identification, il n'est pas étonnant que les con-
naissances sur l'écologie des larves soient très lacunaires. En général, 
elles colonisent les mânes milieux que les adultes. Elles sont phytophages 
ou zoophages. Les espèces prédatrices recherchent très activement des 
proies dès leur naissance. Les larves sont plus strictement nocturnes que 
les adultes, certainement pour que l'humidité de l'air est plus élevée à ce 
moment. Elle passent la journée cachées dans le sol. 
1.4 Les sous-familles les plus fréquentes 
LCBSE (dans FREUDE et al., 1964) subdivise la famille des Staphylinidae 
en 22 sous-familles (voir également la remarque sur les Micropeplinae à la 
page 131). Dans nos captures, dix sous-familles étaient représentées. Elles 
sont brièvement présentées ici par ordre d'importance parmi nos captures. 
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Staphylininae: 
Espèces multiformes de 3 à 30nm. Elles se distinguent des Paederinae par 
le manque d'apophyses postcoxales (voir p. 8) et des Xantholininae par les 
antennes qui ne sont jamais coudées. Cette sous-famille comporte les espè 
ces les plus grandes, souvent fortement poilues et colorées (Staphvlinus, 
Platvdracus, Emus, par exemple). La plupart cependant sont entièrement 
noires, tel que le vaste genre Philonthus, bien représenté dans les milieux 
agraires. 
Philonthus cognatus Steph. (Dessin: Yves Borcard) 
Tachyporinae: 
L'abdomen des Tachyporinae est graduellement rétréci vers l'extrémité, 
ce qui leur donne une forme de bateau. Leurs épipleures sont séparées de la 
surface discale de l'élytre par une carène. Ce sont des espèces de taille 
moyenne à petite, souvent brunes ou jaunâtres. Les genres Tachyporus et 
Tachinus sent très fréquents. 
Tachyporus obtusus (L.) Paederus caligatus Er. (Paederinae) 
(tiré de EISENBEIS & WICHÄRD, 1985) (tiré de COIFFAIT, 1982) 
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Paeder uiae: 
On trouve parmi les Paederinae des espèces allongées à tête bien 
dégagée, dont les tempes sont bien développées. Les antennes sont insérées 
sous les rebords des angles antérieurs du front. Outre des formes sombres 
fie genre Latnrobium par exemple), on y compte également le genre Paederus 
à coloration très voyante. 
tête 
pronotun 
Paederus sp. : face ventrale du pro-
thorax avec les apophyses postcoxales 
(pointillées) 
Gyrohypnus fracticornis MUIl. 
(Xanth.; tiré de BORDONI, 1982) 
Xantholininae: 
Sous-famille très proche des Staphylininae. La tête est bien développée 
et distinctement séparée du thorax par un cou grêle. Les Xantholininae se 
distinguent des autres Staphylinidae par une plaque antésternale (à la face 
ventrale du thorax) ainsi que par la structure des genitalias. 
tête 
Prothorax vu par la face vent-
rale de Xantholinus linearis Ol. 





Les antennes sont souvent coudées (entre le premier article (scape) et les 
articles suivants) et leurs bases sont rapprochées. 
Steninae: 
C'est la sous-famille la plus facile à reconnaître. Les yeux occupent en 
générale entièrement les côtés de leur tête ronde qui est plus large que le 
thorax. Les antennes se terminent par une massue de deux à trois articles. 
Leur corps est entièrement noir ou parfois doté de deux points élytraux 
rouges. Quelques espèces parmi ce groupe généralement hygrophile ont la fa-
culté de se déplacer sur la surface de l'eau. 
Stanus sp. (tiré de WEINREICH, 1968) 
Oxytelinae: 
Ils regroupent des formes plutôt petites caractérisées par huit sterni 
tes abdominaux à la place de sept chez les autres Staphylinidae. Les seg 
ments des tarses sont réduits de cinq à trois dans plusieurs genres. Les 
antennes sont insérées sous un rebord du front. Les genres Anotvlus, 
Carpelimus et Platystethus sont fréquents dans les milieux cultivés. 
Platystethus cornutus (Grav. ) 
(tiré de FREUDE et al., 1964) 
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Cmaliinae: 
Cette sous-famille comprend des formes plutôt petites et brévilignes. 
Signe particulier, ils portent à la base de la tête deux ocelles qui ne 
sont pas fonctionnels. Parmi les Cmaliinae, on trouve des formes à élytres 
longs, couvrant parfois entièrement l'abdomen ce qui accentue leur aspect 
trapu. Plusieurs genres contiennent des espèces floricoles. 
testava loagelytrata (Goeze) 
(tiré de ZANETTI, 1987) 
Euaestethinae, Micropeplinae, Proteininae: 
Parmi ces trois sous-familles à espèces peu nombreuses, de petite 
taille, nous mentionnerons spécialement le genre Micropeplus. et ceci pour 
plusieurs raisons: sa morphologie caractéristique, la structure 
particulière du pronotum, de l'élytre et de l'abdomen. Les antennes ne 
comptent que neuf segments à la place des onze habituels. 
Micropeplus sp. 
(tiré de FRHTOE et al., 1964) 
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2. Matériel et méthodes 
Climat: 
Les données de la figure 2 caractérisant le climat (température de 
l'air, précipitations), ont été reprises de l'Institut Suisse de 
Météorologie (ISM). Pour les stations de Couvet, Dombressan et Lützelflüh, 
nous nous sonnes basés sur les données des stations ISM les plus proches 
(La Brévine à 9 tan, Boudevilliers à 8 km et Langnau i.E. à 9,5 km de 
distance). 
Les trois stations de Dombresson, Lützelflüh et BeIp étaient équipées 
d'un appareil GRANT SQUIRREL qui enregistrait toutes les heures les 
températures à la surface du sol.. 
Descripteurs physiques du sol: 
Pour étudier la teneur en eau et la capacité au champ (CAC%), trois 
carottes pédologiques (volume: 201,6 cm3; profondeur: 10 cm) ont été préle-
vées sur une surface de 4 mr". Ce sol a été arrosé d'eau jusqu'à saturation 
et pour qu'il se détrempe, il a été laissé pendant un jour sous une feuille 
en plastique noir. Les échantillons ont d'abord été pesés en état de satu-
ration, puis séchés pendant 5 jours à 105'C. La teneur en eau est exprimée 
en % du poids frais. La capacité au champ à été déterminée selon la méthode 
décrite par AUBERT (1978). 
Le poids spécifique des échantillons ci-dessus a été déterminé et le 
volume des pores a été calculé selon la formule mentionnée dans STEOBING 
(1965). 
Pédologie: 
Un profil du sol a été ouvert et décrit dans toutes les stations (voir 
chapitre 3), 
- 12 -
Descripteurs chimiques et microbiolocriques du sol: 
Le taux d'humus et la biomasse ATP ont été déterminés par le laboratoire 
ACEPSA à Ollon VD. Pour ia description de la méthode et son utilisation, on 
se référera à MAIRE (1984) et MAIRE et al. {1990). 
Le pH du sol des profils a été déterminé par la méthode Heilige. 
Relevés de végétation: 
Dans les stations à végétation permanente (prairie fauchée, pâture) un 
relevé phytosociologigue a été établi d'après la méthode Braun-Blanquet. La 
nomenclature est celle de HESS et al. (1976). 
La densité de la végétation, facteur influençant fortement la mobilité 
des coléoptères à la surface du sol, a été déterminée de la façon suivante: 
5 surfaces de 25 x 25 cm ont été choisies au hasard à l'intérieur d'une 
surface de'lOnf à l'aide d'un cadre métallique. La végétation délimitée par 
le cadre à été coupée à ras du sol. Le nombre de plantes a été compté et 
attribuées aux 5 classes suivantes: graminées vertes, graminées sèches, 
trèfles, dents-de-lion, autres. 
Piégeage: 
L'étude des peuplements de Staphylinidae a été menée au moyen de pièges 
Barber. Ce piège est constitué d'un gobelet de yoghourt en plastique de 6,5 
cm de diamètre enfoncé dans le substrat de manière à ce que son bord 
supérieur se trouve au ras du sol. Il est surmonté d'un toit en plastique à 
env. 5 cm de hauteur destiné à empêcher la pluie de remplir le gobelet. 
Neuf pièges ont été disposés de manière quadratique sur une surface de 2 x 
i 
2 m. Ces pièges étaient actifs une semaine sur deux pendant toute la 
période de végétation (selon la situation climatique de la station, voir 
annexe). 
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Traitement des résultats: 
Afin de décrire quantitativement les peuplements de Staphylinidae et de 
pouvoir les comparer, les indices et traitements suivants ont été employés: 
Indices de diversité: 
i m. 
1) de Simpson: D = 1-E I 
Z) de Shannon-Wiener: H = -E (-—) In (-—) 
ni- nombre d'individus de l'espace i 
M = nombre total d'individus de 1 *echantilion 
Les deux indices prennent en compte le nombre d'espèces et l'abondance 
relative de celles-ci. Leur valeur augmente lorsque le nombre d'espèces est 
élevé et quand les abondances relatives des espèces se ressemblent. 
L'indice de Simpson accorde plus d'importance aux espèces fréquentes que 
celui de Shannon-Wiener. 
Indice de régularité ou équitabilité (evenness): 
Les indices de diversité peuvent être utilement transformés en indices 
de régularité (= evenness) qui mesurent le degré de ressemblance des 
abondances relatives des espèces d'un échantillon. L'indice de régularité 
calculé à partir de l'indice de diversité H de Shannon-Wiener, met en 
relation la diversité réelle avec la diversité maximale possible pour le 
nombre d'espèces observées (MUEHLENBERG, 1976). Ainsi cet indice quantifie 
la structure des dominances d'un peuplement attribuant la valeur maximale 
au peuplement qui serait formé d'espèces ayant toutes la même abondance 
relative. La fourchette des valeurs est de 0 à 1: 
H H 
Hmax 1ns 
- s = noabra d ' e s p è c e s de l ' é c h a n t i l l o n 
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Indices de similarité: 
Afin de comparer les stations d'après leur peuplement de Staphylinidae 
et de quantifier leur similarité, nous avens utilisé deux méthodes diffé-
rentes : 
1) L'indice de Mountford (MOUNTFORD, 1962), communément employé dans les 
recherches synécologiques, se base sur la présence-absence d'ur.s espece et 





A = tlonbra d1espaces dana la station A 
B = Noabre d'aspAcaa dana la station B 
C = Noabra d'eapeces coaaunea daa stations A at B 
2) L'indice de Steinhaus (LBGENDRE & LEGENDRE, 1984) compare les stations 





A = ' Son« daa abondancaa de toutes las espaces de la station A 
B = Soaaa das abondances da toutes les espaces de la station B 
W = Soaaa des abondances les plus petites de toutes les espèces 
Les deux indices ci-dessus peuvent être utilisés pour tracer des 
dendrogrammes qui visualisent les liens de similarité existant entre les 
différentes stations. 
Analyse factorielle des correspondances: 
L'analyse factorielle des correspondances permet d'ordonner sur un 
nombre réduit d'axes les stations et les espèces selon leurs principales 
tendances de variabilité. La matrice de données contient les abondances des 
différentes espèces pour chaque station. La mesure d'association utilisée 
est la distance du X2 (khi-carré). L'ordination obtenue par l'analyse 
- 15 -
factorielle des correspondances peut être. interprétée grâce à des corré-
lations à posteriori des variables environnementales avec les axes facto-
riels. 
Le résultat graphique de l'analyse se présente scus la forme d'un nuage 
de points projetés sur les plans factoriels. Ces graphiques s'interprètent 
comme des cartes géographiques où les distances représentent des dis-
semblances . 
Ordination manuelle: 
L'ordination manuelle (voir page 61) consiste à arranger le tableau 
"stations x espèces" en fonction de la valeur du descripteur écologique 
qu'an veut étudier. Ainsi ces tableaux permettent de trier les espèces 
d'après leurs positions, qui peuvent exprimer des affinités de l'espèce en 
question envers le descripteur écologique étudié. Concernant la hiérarchie 
de l'influence des descripteurs écologiques, nous nous sommes basés sur 
l'analyse factorielle. 
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3. Description des stations 
Les descriptions de nos 10 stations (Tab. I) sont données dans ce 
chapitre: situation, taille, topographie, type de sol, végétation, climat 
et exploitation. Les relevés des profils de sol ont été exécutés par 
M. Michel Buêche. La ncmenclature utilisée est celle d'après DUCHAUFOUR 
(1983). Les relevés de végétation ont été réalisés par »ne Sylvie Barbalat 
et l'auteur. La qualification des stations selon le niveau thermique suit 
l'échelle de SCHREIBER (1977). 
1















Sur le Crêt 
Sur le Crêt 






















































PP = Prairie Permanente 
F = prairie Fauchée, moins de 10 jours de pâture par an 
P = prairie Pâturée, plus de 10 jours de pâture par an 
SD = Semis Direct 
LA = LAbour profond 
C = pratiques culturales Conventionnelles 
BD = pratiques culturales Bio Dynamiques 
Fig. 1: Localisation des stations étudiées 
Le macroclimat régional de nos stations à été mesuré dans des stations 
météorologiques du réseau de la Centrale suisse de Météorologie. Les 
diagrammes climatiques (Fig. 2) basés sur la pluviosité et les températures 
mensuelles, mettent en évidence les différences entre 1987 et 1988. 
A BeIp et Dombresson nous avons relevé les températures à la surface du 
sol avec un enregistrateur "GSUiNT SQUIRREL". 
GEIGER (1971) a montré que la couverture végétale influence largement le 
microclimat à la surface du sol, l'humidité en particulier, selon la 
densité des tiges et la structure des plantes. Nous avons mesuré ce 
paramètre (Tab.2/p.34) afin de l'introduire dans les analyses statistiques 
(voir paragraphe 4.3). 
Page suivante: 
Fig. 2: Diagrammes climatiques des régions des stations PN22, 1987 et 1988. 
Région de Couvet: climat de la Brévine 
Région de Dombresson: climat de Boudevilliers 
(précipitations seulement) 
Région de Lützelflüh: climat de Langnau i.E. 
Températures: trait continu = température de l'air 
trait traitillé = température à la surface du 
sol (moyennes hebdomadaires) 
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Belpmoos (BE PP F) 







500 ares (enclos PN22: 2 ares) 
510 m 
assez doux (étage des vergers et des cultures) 
plaine alluviale drainée 
dépôts alluviaux fins (sables-limons) 
gley oxydé humifère 
prairie fauchée extensive humide; 
pâturée par des moutons (0-3 jours/an) 
Alliance phytosociologique: Arrhenatherion 
Nombre d'espèces végétales recensées: 27 
Engrais, pesticides: aucun produit employé 
Taux d'humus: 14.3 % 
Capacité au champ: 53 % 
Volume des pores: 55 % 







Humus de type mull carbonate. 
Texture argilo-limoneuse. 
Structure grumeleuse. Réseau 
racinaire 




























1988: fin mai: fauchage 
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Valeurs écologiques indicatives x indice 
de recouvrement (selon LANDOLT 1977) 




















































































































































































































































Valeurs indicatives moy. : 2,8 3,2 3,3 3,1 4,0 3,5 3,3 2,8 
Association: Arrhenatheretum elatoris 
Legende des valeurs indicatrices écologiques d'après LANDOLT (1977): 
F: valeur d'humidité, 1 à 5 (sol sec à mouillé) 
R: valeur de réaction, 1 à 5 (sol acide à basique) 
N: valeur d'azote, 1 à 5 (sol pauvre à riche en azote) 
H: valeur d'humus, 1 à 5 (sol brut à riche en humus) 
D: valeur de dispersité, 1 à 5 (sol dense à granulosité fine)' 
L: valeur de lumière, 1 à 5 (ombragé à pleine lumière) 
T: valeur de température, 1 a 5 (froide à chaude) 
K: valeur de continentalité, 1 à 5 (climat océanique à continental) 
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Couvet (OT PP F) 









rude (étage de végétation montagnard) 
petit plateau montagnard; pente nulle; 
sol superficiel 
dalle calcaire compacte 
sol brun lessivé 
prairie montagnarde naturelle, fauchée 
occasionnellement pâturée par des 
vaches ou génisses 
Alliance phytosociologique: Arrhenatherion 
Nombre d'espèces végétales recensées: 26 
Engrais, pesticides: purin, engrais minéraux 
Taux d'humus: 9 % 
Volume des pores: 66,8 % 
Capacité au champ: 60,8 % 






Humus brun-gris decarbonate de 
type mull. Texture limono-
argileuse. Structure micro-
grumeleuse anguleuse. Feutrage 
racinaire. Transition diffuse. 
Horizon intermédiaire moyenne-
ment désaturé. Texture 
limoneuse. Stucture grume-
leuse-particulaire. Turricules 
de lombrics, réseau racinaire 
moins dense. 
Horizon d'altération peu 
marqué. Texture argilo-
limoneuse et structure plus 



































engrais minéraux: 40 P, 100 K, 10 Mg / ha (IJ 
fauchage 





30 sept.- 6 cet.: pâturage (vaches) 
(1) 1 unité N = 0,5 kg NH4 + 0,5 kg No3 / 1 unité P 
1 unité K = 1 kg K20 / 1 unité Mg = 1 kg MgO 
(2) Valeur moyenne du purin: 
54 kg/nf NH4/N03, 3 kg/nf P205, 200 kg/nf K20 
1 kg P205 
Relevé de la végétation: 
Date: 16.07.87 
Valeurs écologiques indicatives x indice 


























Cardamine _ pratensis 
































































































































































































































































Valeurs indic ives moy. 3,1 3,0 3,4 3,3 4,0 3,5 3,0 2,9 
Association végétale: Arrhenatheretum elatoris 
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Couvet (CO PP P) 









Nombre d'espèces végétales recensées 
640 ares 
1140 m 
rude (étage de végétation montagnard) 
petit plateau montagnard, pente 
nulle, sol superficiel 
dalle calcaire fracturée en surface 
sol brun lessivé 
pâturage montagnard 
Purin, fumier, engrais minéraux 
Cynosurion 
27 Taux d'humus: 
Capacité au champ: 










Humus brun foncé decarbonate. 
Texture limono-argileuse. 
Structure microgrumeleuse-
anguleuse. Feutrage dense de 
racines. Transition diffuse. 
Horizon intermédiaire brun 
moyennement désaturé. Texture 
limoneuse. Struct, grumeleuse-
anguleuse à particulaire. 
Turricules de lombrics 
quelques racines. 
Horizon lessivé ocre, avec ta-
ches rouilles. Texture limo-
neuse. Structure particulaire 
à grumeleuse, peu stable. 

























2 - 7 juin: 
15 - 18 juin: 
23 juin: 
1 - 9 août: 
6-14 septembre: 
24 - 26 octobre: 
engrais minéraux 








1988: mi-mai: engrais minéraux 
fin mai: fumier bovin (32t/ha) 
9 juillet: fauchage 
28 juillet - 5 août: pâturage (vaches) 
7-17 août: pâturage (génisses) 
Relevé de la végétation: 
Date: 14.06.38 
Graminées: 
Dactylis glomerata + 
Poa trivialis 2 
Cynosurus cristatus 1 
Anthoxanthum odoratum + 
Festuca rubra + 
Lolium perenne + 
Phleum pratense + 
Dicotylédones: 
Achillea Millefolium + 
Alchemilla xanthochlor.( ? ) + 
Bellis perennis + 
Cardamine pratensis + 
Carum Carvi + 
Cerastium caespitosum + 
















Valeurs écologiques indicatives x indice 
de recouvrement (selon LANDOLT 1977) 

























































































































































































Valeurs indicatives moy. 3,0 3,0 3,5 3,1 4,2 3,6 2,9 2,9 
Association végétale: Festuco-Cynosuretum 
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Couvet (CO SD) 









Capacité au champ: 




rude (étage de végétation montagnard) 
dépression peu marquée; pente faible 
(1-2 %) exposition S 
dalle calcaire fracturée 
sol brun lessivé 
culture d'orge en 1ère année, semis 
direct. Culture précédente: pâturage 










Horizon labouré de texture 
argilo-limoneuse et struc-
ture microgrumeleuse. Tran-
s i t ion peu nette pas de 
semelle de labours. 
20-30 Horizon ocre à texture I i -
-40 mono-argileuse. Transition 
diffuse à texture plus argi-



























(Arelon liquide, P-P Combi) 
engrais: 16 unités N/ha 
26 unités P/ha 
52 unités K/ha 
6 unités Mg/ha 
moissons 
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Dombresson (PP P) 
55 cires 
73Om 
frais (étage des cultures) 
fond de vallée, petite plaine, 
ruisseau à proximité 
alluvions avec un peu de colluvionnement, 
matériel calcaire 
sol brun calcique 
prairie pâturée (génisses et vaches), 
occasionnellement fauchée en partie 
Alliance phytosociologique: Cynosurion tendant vers l'Arrhenatherian 
Nombre d'espèces végétales recensées: 21 
Engrais, pesticides: purin, engrais minéraux 
Taux d'humas: 5.6 % 
Capacité au champ: 50 % 
Volume des pores: 55 % 
Biomasse ATP: 2512 ng ATP/g mat. sèche 

























Humus brun decarbonate. 
Texture limano-argileuse. 
Structure grumeleuse à 
polyédrique en profondeur. 
Feutrage de racines de gra-
minées. Transition diffuse. 
Horizon de transition. Tex-
ture argilo-limoneuse. 
Structure polyédrique. 
Squelette de nature calcaire 



























13 -16 sept. 
6-10 oct. 










24 - 30 octobre: 
Relevé de la végétation 
Date: 11.07.89 
pâture (14 UGB) 
pâture (18 UGB) 
purin: 25m3/ha 
engrais: NPK: 20/8/tS, 200kg/ha 
pâture (18 UGB) 
pâture (18 UGB) 
pâture (18 UGB) 
engrais: NPK=13/13/21, 300kg/ha 
fauchage 
engrais: NPK=13/13/21, 30Ckg/ha. 
fauchage 
engrais: NPK=16/5/8, 150kg/ha 
fauchage 
pâture (16 UGB) 
pâture (16 UGB) 
pâture (16 UGB) 
pâture (8 UGB) 
(XSB = unité gros bétail 
Valeurs écologiques indicatives x indice 























































































































































































































Valeurs indicatives moy.: 2,9 3,0 3,7 3,2 4,2 3,6 3,1 2,9 
Association végétale: Lolio-Cynosuretum 
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Changiijs (PP P) 









assez chaud (étage de la vigne) 
replat sur colline pente légère SW 
colluvions sur molasse d'eau douce (Stampien) 
sol brun lessivé vertique colluvial 
prairie pâturée (génisses et vaches) 
occasionnellement fauchée 
Alliance phytosociologique: Cynosurion 
Nombre d'espèces végétales recensées: 20 
Engrais, pesticides: purin, engrais minéraux 
Taux d'humus: 5.6 % 
Capacité au champ: 33,2 % 
Volume des pores: 48 % 
Bicmasse ATP: 1830 ng ATP/g mat. sèche 
ZZZZ/-/ZZZZZ/.— 







Horizon organique remanié, 
mal caractérisé, gris-brun 
à ocre. Texture argile-li-
moneuse. Structure grumeleu-
se. Quelques turricules de 
lombrics. Transition diffuse. 
30-45 Horizon lessivé ccre-grisâ-
tre. Texture limoneuse. 
Structure grumeleuse-pris-








1987: 2 mars: 
24 - 26 avril: 
4 - 6 mai: 
13 - 15 mai: 






5 - 8 nov.: 
16 - 20 nov.: 
pH Carbonates 

















1988: 11 mars: 






2 - 7 nov.: 
14 nov.: 
28 nov.: 
engrais (70 unités P) 
pâture (15 UGB) 
engrais (50 unités N) 




pâture (33 UGB) 
pâture (33 UGB) 
purin 
Relevé de la végétation: 
Date: 22.06.90 
Valeurs écologiques indicatives x indice 
de recouvrement (selon LANDOLT 1977) 
Graminées: 
Loliura perenne 3 
Dactylis glcmerata 2 
Festuca pratensis 2 
Alopecurus pratensis l 
Agropyron repens + 
Poa annua + 
Poa pratensis + 
Dicotylédones: 
Taraxacum officinale 2 
Géranium dissectum 1 
Plantago lanceolata 1 
Plantago major 1 
Achillea Millefolium + 
Capsella Bursa-pastoris + 
Convolvulus arvensis + 
Ranunculus acer + 
Rumex Acetosa + 
Anagallis arvensis r 
Daucus Carota r 
Légumineuses: 
Trifolium repens 2 
Trifolium pratense + 
F R N H D L T K 
12 12 16 12 20 16 12 12 

















































































































































Valeurs indicatives moy. : 2,9 3,0 3,6 3,1 4,3 3,8 3,2 3,0 
Association végétale: Lolio-Cynosuretum 
- 30 -
Changins (CE SD) 









Capacité au champ: 




assez chaud (étage de la vigne) 
replat sur colline, pente légère, orientée au S 
colluvions sur molasse d'eau douce 
(Stampien) 
sol brun lessivé vertique colluvial 
culture de blé expérimentale; semis direct 
engrais minéraux, herbicides 
4.0 « 
50% 
962 ng ATP/g mat. sèche 






semailles: blé d'automne (Zenith) 
herbicides (Arelon: 3 lt/ha; 
Foxtril: 5 lt/ha) 
engrais minéraux (N:90 unités/ha) 
moissons 
engrais minéraux (P/K = 70/105) 
Changins (LA) 










Capacité au champ: 




assez chaud (étage de la vigne) 
replat sur colline, pente légère, orientée au S 
colluvions sur molasse d'eau douce 
(Stampien) 
sol brun lessivé vertique 
culture de blé expérimentale; labour 
engrais minéraux, herbicides 
4.0 % 
53 % 
1586 ng ATP/g mat. sèche 





semailles: blé d'automne (Zenith) 
herbicide (Arelon: 3 lt/ha) 
engrais minéraux (N = 90) 
herbicide (Foxtril: 4.5 lt/ha) 
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Lützelflüh (LA C) 









Capacité au champ: 




assez frais (étage des cultures) 
petit plateau sur colline 
dépôts fluvio-glaciaires (sables et 
graviers) 
sol brun lessivé sur graviers 
cristallins 
culture de blé en rotation, pratiques 
culturales conventionnelles. 
engrais minéraux, herbicides, fungici-









Horizon organique remanié, 
gris-brun. Texture argilo-
limoneuse en surface et 
limoneuse vers le bas. 
Structure prismatique-grume-
leuse. Squelette de 2-5 cm 
de nature cristalline. 
26-40 Horizon d'accumulation brun-
rouille. Texture limono-
argileuse. Squelette plus 

































semailles: blé d'automne (Arina) 
engrais minéraux: salpêtre d'anmanium (75kg/ha) 
PRP-"Meeralgenkalk" (75kg/ha) 
herbicides 




engrais: sel de potassium (200kg/ha) 
purin (25m3/ha) 
semailles: blé d'automne (Arina) 
engrais: salpêtre d'ammonium (100kg/ha) 
PRP-"Meeralgenkalk" (100kg/ha) 
herbicides 
raccourcisseur de tiges 
engrais minéraux: salpêtre d'anmonium (150kg/ha) 
engrais minéraux: salpêtre d'anmonium (100kg/ha) 
engrais minéraux: salpêtre d'anmonium (100kg/ha) 
fungicide (Tilt 2) 
moissons 
semailles: culture dérobée (Vicia-Avena) 
Lützelflüh (IA BD) 









Capacité au champ: 
Volume des pores: 
Biomasse ATP : 
150 ares 
615 m 
assez frais (étage des cultures) 
sonnet de colline, pente faible (2%) 
dépôts fluvio-glaciaires (sables et graviers) 
sol brun lessivé sur graviers cristallins 
culture d'épeautre en rotation, pratiques cultu-
rales biodynamiques: utilisation du cheval pour 
le hersage, pas d'épandage d'engrais de synthèse, 















Horizon organique remanié 
brun-gris. Texture limono-
argileuse en haut, limoneuse 
vers le bas. Structure gnane-
leuse-prismatique peu stable. 
Quelques éléments de sque-
lette cristallin de 1-2 cm. 
Transition peu nette. 
23-40 Horizon lessivé ocre-gris. 
Texture limoneuse. Structure 












1986: nov. : 
























semailles culture dérobée (Vicia-Avena) 
purin (30m3/ha) 
labour 
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Le but de notre étude consiste à comparer les stations choisies pendant 
deux saisons. Pour des raisons indépendantes de notre volonté, les deux 
stations céréalières de Changins CH SD et CH IA n'ont pu être prospectées 
qu'en 1987. L'année suivante, nous avons ajouté une station céréalière à 
Couvet. Ainsi nous avons étudié 10 stations, dont 9 en 1987, 8 en 1988 et 7 
sur les deux ans. 
Afin de tester nos pièges Barber, nous avons équipé les deux stations 
prairiales de Couvet avec deux séries de pièges Barber identiques. Les 
résultats des deuxièmes séries, appellees CO PP P II et CO PP F II, sont 
présentés dans le paragraphe 4.5. Nous les avons pris en considération dans 
le calcul du nombre total de Staphylinidae ainsi que dans la liste des 
espèces capturées. Mais dans la discussion, nous n'avons, pour des 
questions de comparabilité, tenu compte que de la première série de pièges. 
Pour chaque station, nous avons calculé les indices de diversité de 
Simpson et de Shannon-Wiener et de la régularité (=evenness), communément 
employés dans la synécologie descriptive. Ainsi nous quantifions la struc-
ture des peuplements. On "admet qu'un peuplement avec une structure de domi-
nances des espèces mal équilibrée tend à être instable (voir chapitre 
4.4.4.), bien que cette règle ne s'avère pas toujours pertinente face aux 
situations concrètes. 
Les paramètres du peuplement tel que 1'evenness, indices de diversité et 
taux de larves apparaissent dans le tableau 14. 
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4.2.1 Espèces capturées 
En tout 3787 Staphylinidae (sans les Aleccharinae) ont été capturés au 
moyen de pièges Barber dans les différentes stations en 1987 et 1988 (y 
compris les stations doublées en 1988 (voir paragraphe 4.5.)). Ils appar-
tiennent à 91 espèces (Tab. 3). 
Tab. 3: Liste des espèces capturées en 1987 et 1988 par sous-famille, avec 
leur régime alimentaire (rég.alm.), leur valence écologique (v), 
leur origine (0) et leur taille moyenne. 
Espèces 1987 + 1988 
Micropeplinae: 
Micropeplus porcatus (F. ) 
Proteininae: 
Megarthrus depressus (Payk.) 
Proteinus macropterus GyLLh. 
Qnaliinae: 
Eusphalerun rhododendri (Bandi) 
Omalium rivulare (Payk.) 
Qnalium caesum Grav. 
Ctnalium excavatun Steph. 
Xylodranus cancinnus (Marsh. ) 
Arpedium quadrum (Grav. ) 
Lesteva lçngelytrata (Goeze) 
Oxytelinae: 
Carpelimus corticinus (Grav. ) 
Carpelimus gracil is (Mannh. ) 
Anotylus insecatus Grav. 
Anotylus rugosus (Grav. ) 
Anotylus inustus Grav. 
Anotylus ccmplanatus JSr. 
Anotylus tetracarinatus (Block) 
Oxytelus laqueatus (Marsh.) 
Platystethus arenarius (Fburcr. ) 
Steninae: 
Stenus biguttatus (L.) 
Stenus ater Mannh. 
Stenus clavicornis (Scop. ) 
Stenus bimaculatus GyIIh. 
Stenus canaliculatus Gyllh. 
Stenus nanus Steph. 
Stenus circularis Grav. 
Stenus brunnipes Steph. 
Stenus similis (Herbst) 
Euaesthetinae: 
Euaesthetus bipunctatus (Ljungh.) 
Paederinae: 
Paederus fuscipes CUrt. 
Paederus l i t toral i s Grav. 
Rugilus subtil is .Er. 
Rugilus similis Er. 
Rugilus orbiculatus (Payk. ) 
Sunius bicolor (01. ) 
Sunius melanocephalus (F. ) 
Scopaeus laevigatus (Gyllh.) 
Scopaeus sulc icol l i s Steph. 
rég.alm. 




O S * 
O S * 
O S * 
O S * 































v 0 tailles! 
(mm) 
e L 2 ,3 
u 2 ,8 
u 1,7 
s S 1,9 
u 3,0 
u 3,0 
e L 3,5 
s L 3,3 
e L 5,0 
e L 4,0 
e L 2,1 
e L 1,5 
e L 4,3 
u 5,0 
e L 3,5 
e L 3,3 
u 2,0 
e S 4,4 
u 3,9 
s L 4,8 
e I. 5,3 
e L 5,3 
e L 6,5 
e L 3,8 
e L 2,1 
e S 2,3 
e L 3,5 
e L 5,3 
s L 1,8 
s L 6,8 
e L 8,0 
e L 5,8 
e L 5,5 
u 4,3 
e S 4,3 
e L 3,3 
e L 3,5 




















































































Espèces 1987 + 1988 
Lathrobiura ripicola czual. 
Lathrobium castaneipenne KoI. 
Lathrobium fulvipenne (Grav. ) 
Lathrobium lcngulum Grav. 
Lathrobium pallidum Nordm. 
Xantholininae: 
Gyrohypnus f racticomis (mil. ) 
Xantholinus jarrigei Coiff. 
Xantholinus laevigatus Jac. 
Xantholinus linearis (Ol.) 
Xantholinus longiventris Heer 
Othius laeviusculus Steph. 
Othius melanocephalus (Grav.) 
Staphylininae: 
Philonthus laevicollis (Boisd. Lac. ) 
Philanthus atratus (Grav. ) 
Philonthus ebeninus (Grav. ) 
Philonthus laminatus (Creutz.) 
Philonthus cognatus Steph. 
Philonthus succiola Thons. 
Philonthus decorus (Grav.) 
Philonthus carbonarius (Grav. ) 
Philonthus nitidicollis Lac. 
Philanthus varlans (Payk. ) 
Philonthus splendens (F. ) 
Gabrius nigritulus (Grav. ) 
Gabrius pennatus Sharp 
Gabrius subnigritulus (Rtt.) 
Platydracus stercorarius (01.) 
Staphylinus fossor (Scop.) 
Staphylinus dimidiaticomis Geniti. 
Ocypus olèns (Mill.) 
Ocypus nero FaId. 
Ocypus fuscatus (Grav. ) 
Ocypus fulvipennis Er. 
Ocypus aeneocephalus (Deg. ) 
Quedius langicomis Kr. 
Quedius nitipennis Steph. 
Tachyporinae: 
Mycetoporus lepidus (Grav. ) 
Mycetoporus longulus Mannh. 
Mycetoporus bimaculatus Boisd. Lac! 
Mycetoporus splendidus (Grav. ) 
Bolitobius castaneus (Steph.) 
Sepedophilus testaceus (F.) 
Tachyporus nitidulus (F. ) 
Tachyporus obtusus. (L. ) 
Tachyporus hypnorum (L.) 
Tachyporus chryscmelinus (L. ) 
Tachyporus ruficollis Grav. 
Tachyporus macropterus Steph.. 
Tachinus ligncrum (L.) 
Tachinus signatus Grav. 
Tachinus laticollis (Grav.) 
Tachinus marginellus (F.) 
Tachinus corticinus (Grav. ) 
rég.alm. 






















































v 0 taille0 
(imi) 
e L 8,3 
e L 7,0 
U 8,3 
e L 4,8 
e S 5,5 
u 7,5 
s S 10,5 
e S 8,0 
e S 7,5 
u 8,0 
e L 5,5 
e S 4,8 
e L 8,3 
s L 8,0 
e L 8,0 
e S 9,0 
e S 9,8 
e L 12,0 
e L 12,0 
u 7,0 
e L 7,0 
u 6,5 
e S 13,0 
u 4,8 
u 4,2 
e L 4,0 
e S 13,5 
e S 17,5 
e S 19,5 
e L 27,0 
e L 16,0 
e L 13,5 
e S 13,0 
e L 13,0 
e S 9,5 
e L 6,3 
e S 4,5 
e S 4,8 
e L . 3,5 
u 4,3 
e S 6,5 
e L 4,3 
u 2,5 
e L 3,8 
u 3,5 
u 3,8 
e L 3,3 
e L 2,5 
e L 6,0 
U 5,8 
u 4,5 




























































































































P= prédateur, o= onnivore, s= saprophage/mycetophage (m), *= incertain 
s= stenoèce, e= euryèce, u= ubiquiste, L= littoral, S= steppe 
X= xerophile, h= hygrophile, c= coprophile, p= phytodétriticole, s= saprophile 
u= humicole, m= psamnophile, i= sylvicole, o= muscicole 
(Valences écologiques et préférences d'habitats et milieux selon KOCH (1989); 
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Le tableau 4 résume les données sur les peuplements de Staphylinidae des 
différentes stations. En 1987, 64 espèces totalisent 1407 individus. En 
1988, on relève 70 espèces et 2069 individus. 47 espèces sont camiunes aux 
deux années. Les Aleocharinae sont également plus nombreux la deuxième 
année. En parallèle avec le nombre total d'individus plus élevé en 1988, la 
moyenne du nombre d'espèces par station est également plus grande. 
Les larves, par contre, ont été plus nombreuses en 1987, 616 individus 
contre 441 individus en 1988. Contrairement aux adultes, les nombres de 
larves ne révèlent pas de tendance générale valable pour toutes les 
stations. Entre les stations nous observons de grandes différences dans 
l'abondance des larves. Le nombre élevé observé en 1987 est surtout l'effet 
d'une seule station (CO PP F). 
Tab. 4: Détail des captures dans les différentes stations 
1987 































































































































suite: page 39 
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Tab. 4: suite 
1988 























































































































Origine historique de la faune des stations: 
La faune des Staphylinidae et des Carabidae des champs cultivés se com-
pose selon THIELE (1977) et TOPP (1977) d'espèces dont les milieux origi-
naux sont les zones littorales et les steppes. Depuis là ils ont colonisé 
les champs que l'homme établissait progressivement au détriment des milieux 
naturels, pour la plupart boisés. Il est donc possible d'attribuer les 
espèces à un des deux milieux d'origine. En nous basant sur KOCH (1989) 
nous avons calculé les pourcentages d'espèces selon leur origine en ajou-
tant une troisième classe, celle des ubiquistes (Tab. 5). 
La figure 3 montre le pourcentage d'espèces steppiques de la population 
en fonction de l'altitude. C'est dans les stations les plus en altitude 
(Couvet PP, PF et SD; 1140m) que ce pourcentage est le plus élevé. Nous 
observons le pourcentage le plus bas à Changins (45Om). Il y a donc une 
tendance à ce que le pourcentage d'espèces steppiques soit plus grand en 
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Tab. 5: Habitats originels des espèces: pourcentages par rapport aux 
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a l t i t u d e x 10m' 
Fig. 3: Pourcentage des espèces steppiques par station en fonction de leur 
altitude (ubiquistes exclus; — = tendance observée) 
altitude au détriment des espèces littorales. Le taux d'ubiquistes ne 
semble pas dépendre de l'altitude, mais plutôt du type de culture (voir 
paragraphe 4.2.2.03, Couvet PP). 
Espèces dominantes: 
Sont définies comme espèces dominantes celles dont l'effectif représente 
plus de 5% du total des individus capturés. En 1987, on peut en retenir 4, 
qui totalisent 60,5% de toutes les captures. La même année 26 des 64 
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espèces (41%) représentent 2,6% du total des captures: ce sont les espèces 
accidentelles qui sont capturées à 1 ou 2 individus. 
Pour l'année 1988, on retrouve des chiffres comparable. 4 espèces 
dominantes comprenant 53,6% du total des captures et 28 espèces acciden-
telles qui représentent 1,8% des individus capturés. 
Remarquons que les deux années, on trouve une espèce qui à elle seule 
totalise un quart de toutes les captures: T. signatus (1987) et Ph. 
coqnatus (1988). La figure 4 montre les abondances relatives des 5 espèces 
les plus fréquentes des deux années. 
Fier. 4: Fréquence relative des 6 espèces de Staphylinidae les plus 
abondantes en 1987 et 1988. Résultats exprimés en % du nombre 
total des captures par année. 
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Tab. 6: Structure des peuplements: 
nombre d'individus, d'espèces, de larves; 
nombre d'espèces à abondances relatives: >10%, de 2 à 10%, <2%; 
taux de larves par rapport au ncmbre d'adultes; 



































































































































































4.2.2. Les peuplements de Staphvlins 
4.2.2.01. BeIp BE PP F 
La station de BeIp est différente des autres pour plusieurs raisons: 
elle est exploitée d'une manière extensive, les travaux agronomiques se 
limitant à deux fauches par année et il n'y a ni apport de fumure ni . 
influence de bétail. En plus elle est la seule station sur sol de type 
pseudo-gley à premier horizon carbonate (pH 8,5). Le pH élevé, la mauvaise 
retention d'eau du sable et l'absence de fumure se traduisent également par 
des valeurs indicatrices élevées de la végétation pour ces facteurs 
(R=3,2/F=2,8/N=3,3) (LANDOLT, 1977). 
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Avec des effectifs capturés de respectivement 61 (1987) et'62 individus 
(1988), BeIp est de loin la station prairiale la plus pauvre en 
Staphylinidae. Par contre, le nombre d'espèces est plutôt élevé (19 espèces 
les deux années). A l'exception d'une seule, toutes les espèces apparais-
sent en faible abondance (<10%). Ceci fait qu'en dépit du petit nombre 
d'espèces, les indices de diversité ne sont pas aussi faibles qu'on 
pourrait le croire et l'indice de régularité (eveness) surtout est élevé 
par rapport aux autres stations (voir paragraphe 4.4.4; page 83). 
One seule espèce domine le peuplement: Staphvlinus dimidiaticornis Gemm. 
qui totalise entre 40,3% et 47,5% du total des captures durant les deux 
années. C'est, avec une taille moyenne de 19.5mm, une des plus grandes 
espèces de la famille des Staphylinidae. Philonthus carbcmarius (Grav. ), 
Paederus littoralis (Grav.) et Xantholinus linearis (Ol.) ont été trouvés à 
raison de 3 à 5 individus par année. Les autres espèces communes aux deux 
années sont représentées par 1 ou 2 individus. 
La proportion larves/adultes est relativement faible (1987: 13% et 1988: 
5%). 
Remarquons que le peuplement (nombre d'espèces comme abondance) reste 
très stable d'une année à l'autre. 
4.2.2.02. Couvet CO PP F 
Il s'agit d'une prairie naturelle à sol très peu profond sur dalle 
calcaire. Ce sol est néanmoins caractérisé par la capacité au champ la plus 
grande de toutes les stations (66,8%) ainsi que par un grand volume des 
pores. Il a donc une bonne faculté de rétention d'eau malgré sa faible 
épaisseur. 
Nous y avons trouvé de fortes abondances de Staphylinidae, les plus 
grandes, en 1987, de toutes les stations. Par contre le nombre d'espèces 
reste moyen (1987:17, 1988:22). Ceci fait que les indices de diversité et 
de.régularité (evenness) sont moyens à faibles (voir paragraphe 4.4.4.), 
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notamment en 1988 où une pullulation de Tachinus signatus les fait baisser 
encore davantage. 
3L. signatus est bien représenté avec respectivement 25% (en 1987) et 40% 
(en 1988) du total annuel, ainsi que Tachinus corticinus avec respective-
ment 23% (1987) et 14% (1988). Xantholinus linearis est un peu moins 
abondant (1987:9%; 1988:14%). Les effectifs de Philonthus cognatus chutent 
fortement de 1987 (44%) à 1988 (3%). En 1987 on observe deux groupes 
d'espèces: 8 espèces fréquentes en dessus de 10 individus et 9 espèces 
accidentelles à 1 ou 2 individus. 
En 1987 le rapport larves/adultes est de loin le plus élevé qui ait été 
enregistré (113%). Ce pourcentage tombe nettement en 1988 (32% seulement). 
L'été 1987, notamment les mois de mai et de juin, ont été extrêmement 
pluvieux, ce qui a retardé les foins. L'herbe est restée couchée, souvent 
détrempée par la pluie, pendant presqu'un mois avant: d'être fauchée le 11 
août seulement! 
Ces conditions ont beaucoup favorisé les larves qui ont trouvé sous 
l'abri formé par l'herbe couchée une humidité idéale et quasi constante, 
sans que le sol ne soit submergé, car les pluies s'écoulent facilement à 
travers la roche karstique. Par rapport aux chiffres de 1988 on note en 
1987 trois fois plus de larves de Tachyporinae par adulte de cette 
sous-famille, et même douze fois plus de larves par adulte de la 
sous-famille des Staphylininae ( surtout du genre Philonthus ). Pour les 
secondes, la fauche tardive a été spécialement bénéfique parce que leur 
développement larvaire dure plus longtemps que celui des Tachyporinae. 
Selon LIFKCW (1966) et EGTHEDAR (1970) le temps de développement moyen en 
conditions expérimentales à 15'C, de l'oeuf à l'adulte, est de 52 jours 
pour Ti signatus et de 72 jours pour P^ cognatus . Le retard de la fauche a 
permis aux larves de se développer sans perturbation, notamment chez les 
espèces nécessitant un temps plus long telles que les Philonthinae. C'est 
là notre explication. Nous imaginons en outre que, dans cette végétation 
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couchée et en train de pourrir sur le sol vivait une faune de saprophages 
abondante leur servant de nourriture. 
En 1988 les captures d'adultes ne représentent que 73% de celles de 
l'année précédente. Ceci est probablement dû à la période chaude et sèche 
d'avril à septembre. La baisse d'abondance se constate presque chez toutes 
les espèces capturées les deux années, elle est spécialement accentué chez 
P1 cognatus (de 44 individus (1987) à 3 individus (1988)). La sécheresse 
printanière et estivale de 1988 peut avoir entravé le développement de 
cette espèce. Mais une baisse d'effectifs moins prononcée s'observe aussi 
chez d'autres espèces du genre Philonthus. chez Quedius nitipennis et chez 
Tachinus corticinus. 
Seuls Xantholinus linearis et Tachyporus signatus ont été capturés en 
plus grand nombre en 1988. Selon SZUJBCKI (1966) X1 linearis serait très 
tolérant vis-à-vis du facteur humidité et KOCH (1989) le qualifie de 
xerophile. En plus l'adulte n'est actif qu'en printemps et tard en automne. 
Dans toutes les stations, X 1 linearis a été capturé en grand nombre en 
novembre. Suivant les régions, il est même très actif en hiver (KEILBACH, 
1983). Son écologie et sa phénologie le mettent donc relativement à 1'abri 
des effets de la sécheresse estivale. 
4.2.2.03. Couvet CO PP P 
La prairie pâturée de Couvet confine à la prairie fauchée et présente 
les mêmes caractéristiques pédologiques que celle-ci, bien que le sol soit 
un peu plus profond. En outre, le piétinement du bétail fait que sa capaci-
té au champ et le volume des pores y sont plus faibles. 
Cette station présente le nombre d'espèces le plus faible: 11 en 1987 et 
15 en 1988. Seules, 9 espèces sont communes aux deux années. Les indices de 
diversité et de régularité (evenness) par contre sont plutôt élevés en 1988 
(voir paragraphe 4.4.4.; page 83). En 1987 ils sont moyens, surtout à cause 
d'une nette dominance de deux espèces. 
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Nous constatons une baisse considérable du nombre d'individus capturés 
(de 290 à 130, soit de 64%) de 1987 à 1988. Cette grande diminution 
s'observe chez Philonthus cognatus (93%), Philontus laminatus (85%) et 
Tachinus sicmatus (75%). Il n'y a que deux espèces importantes qui restent 
plus ou moins stables: Xantholinus linearis et Tachinus corticinus. Cette 
dernière espèce est la plus fréquente en 1988. 
Qi 1988 l'effet du bétail était moins prononcé que l'année précédente. 
La première période de pacage se situait à fin juillet, après une fauche 
pour ensilage. La réduction de la période de pâturage n'a pas d'influence 
sensible sur le peuplement des Staphylins: la baisse générale du nombre 
d'individus en 1988 n'est pas due à la réduction des espèces coprophiles. 
4.2.2.04. Danbresson DO PP P 
La station de Danbresson est la plus élevée dans l'étage des cultures. 
Grâce aux vers de terre, son sol présente le plus grand volume des pores 
parmi toutes nos stations et ceci malgré un pacage relativement intensif. 
C'est la plus riche avec 23 espèces en 1987 contre 19 en 1988. Seules 11 
espèces apparaissent les deux années. L'abondance est moyenne, elle, aug-
mente toutefois sensiblement de 1987 à 1988 (134 à 253). 
Le peuplement des deux années est caractérisé par deux ou trois espèces 
abondantes et un grand nombre d'espèces peu nombreuses ou accidentelles. 
Ph. carbonarius et Ph. cognatus forment ensemble entre 50 à 60% du total 
des individus de la station. Qi 1988 2\ signa tus s'ajoute aux espèces 
dominantes avec 17%. Cette structure se traduit par des indices de diver-
sité moyens (Shannon: 1987: 2,20; 1988: 2,01 et Simpson: 1987: 0,798; 1988: 
0,803) malgré le grand nombre d'espèces. 
Le rapport larves/adultes reste constant à 28%. 
La station de Danbresson se distingue des autres par son grand nombre 
d'espèces peu nombreuses ou accidentelles. Remarquons qu'elle jouit d'un 
emplacement favorable, car elle confine à un petit ruisseau et on trouve 
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plusieurs haies à proximité. On peut donc estimer que ces milieux adjacents 
favorisent la présence d'un grand nombre d'espèces, notamment des espèces 
accidentelles, ce qui constituerait une sorte d'"effet de bord" de ces 
milieux. Evidemment, on ne trouve pas d'espèces réputées ripicoles ou 
forestières stenoèces parmi les captures, car elles ne quittent guère leurs 
habitats. Il s'agit plutôt d'ubiquistes à valence écologique plus ou moins 
large (par exemple Stenus similis. Xantholinus longiventris• Tachvporus 
chrvsomelinus. Arcedium quadrami qui, selon la situation météorologique, 
l'évolution de la couverture herbacée et l'offre de nourriture, peuvent 
effectuer des incursions dans la pâture. 
4.2.2.05. Chanqins CH PP P 
C'est la seule station prairiale de l'étage des vignes. San sol 
présente le taux de volumes des pores le plus faible de toutes les stations 
prairiales. Son peuplement est marqué par un changement considérable du 
nombre total d'individus et de l'abondance des espèces d'une année à 
l'autre. 
ai 1987, 75 individus se répartissent en 17 espèces. Le peuplement de 
cette année se distingue par les meilleurs indices de diversité et de 
régularité (evenness) de toutes les stations (voir paragraphe 4.4.4.). Donc 
la structure du peuplement est bien équilibrée. En 1988 les captures 
passent à 239 individus, totalisant 21 espèces. Le 37% de ce chiffre est dû 
à une pullulatian de Paederus fuscipes. qui l'année d'avant était pratique-
ment absent. Ph1 carbanarius et PJu cotmatus sont également bien 
représentés avec 25*, respectivement 12% du total des captures. Cette 
dominance de trois espèces fait baisser les indices de diversité en 1988 
(Indice de Shannon: 1,95; evenness: 0,640). 
4.2.2.6./7. Chanqins IA C et SD 
Les deux champs de blé (labouré et semis direct) n'ont pu être 
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prospectés qu'en 1987 peur des raisons techniques. Ils se distinguent par 
là des autres stations et c'est pourquoi nous les traitons ensemble. Par 
ailleurs, elles sont les seules d'aussi petite taille: 150mJ chacune. Une 
surface aussi réduite peut engendrer un effet de bord important, dont il 
faut tenir compte dans l'interprétation des résultats, ainsi que de la 
courte durée du piégeage. 
Les deux stations sont les plus pauvres en individus (38 et 39), ce qui 
nous oblige à de fortes réserves concernant la représentativité des cap-
tures. Quant au nombre d'espèces, le semis direct se révèle un peu plus 
riche (15 espèces) que la station labourée de manière conventionnelle (10 
espèces). Les indices de diversité sont également plus élevés dans le semis 
direct (Shannon: 2,28; Simpson: 0,856) contre (Shannon: 1,95; Simpson: 
0,816). Les deux stations montrent cependant des indices de régularité 
(evenness) les plus élevés de 1987 (0,847 et 0,842), ce qui est une consé-
quence du petit nombre d'espèces et de leur faibles abondances (voir para-
graphe 4.4.4.; page 83). 
Les deux peuplements comprennent les mêmes espèces dominantes: Ocvpus 
nero et Tachinus hvpnorum. Le semis direct se distingue par un plus grand 
nombre d'espèces, ainsi que par la présence exclusive de Mvcetoporus 
longulus (15% des individus). Cette espèce saprophage vit dans la litière. 
Son apparition dans le semis direct pourrait être liée à la présence de 
végétation morte à la surface du sol, plus abondante en l'absence de 
labour. 
Ces résultats pourraient montrer, compte tenu des réserves formulées 
plus haut, que l'abandon du labour au profi-t d'un semis direct n'est pas 
spécialement bénéfique aux Staphylinidae (voir paragraphe 4.4.1). 
4.2.2.08. Lützelflüh LU IA C 
Le sol des deux stations céréalières de Lützelflüh se caractérise par 
une faible capacité au champ. C'est une conséquence du taux d'argile 
- 49 -
relativement élevé dans le sol. En agriculture, on parle de sol lourd. 
La station de blé d'automne conventionnel s'est révélée très riche en 
individus, en 1988, c'est même, de loin, la plus riche de toutes les 
stations (621 individus). Le nombre d'espèces est également élevé (21 en 
1987, 26 en 1988). La composition spécifique du peuplement ne change que 
peu d'une année à l'autre. 17 espèces apparaissent les deux années. En 1987 
les indices de diversité sont moyens (Shannon: 2,12; et Simpson: 0,784). 
L'année suivante, ces indices - indice de régularité (evenness) compris -
sont les plus bas de toutes les stations. La raison principale en est la 
pullulatian de Tachinus signa tus, qui dominait à plus de 50% (voir 
paragraphe 4.4.4.)! 
En 1987, Philonthus cognatus domine le peuplement avec 68 individus 
(41.5% de toutes les captures). Son abondance reste semblable l'année 
suivante (56 individus), mais en raison du plus grand nombre des captures 
son taux descend à 9% seulement. 
Lesteva lanqelvtrata. espèce marquant une préférence pour les céréales, 
est présente à 26 exemplaires en 1987 (16%) tandis qu'elle est absente la 
deuxième année. Arredimi guadrum montre aussi une baisse considérable en 
1988. Ces deux espèces, qui appartiennent à la même sous-famille 
(Cmaliinae), atteignent leur abondance maximale généralement en octobre et 
novembre. 
4.2.2.09. Lützelflüh LO IA HD 
Les caractéristiques physico-chimiques du sol de cette station sont 
semblables à celles de Lützelflüh conventionnel. 
Ce champ d'épeautre biodynamique est riche en espèces (respectivement 21 
et 25). 630 individus ont été capturés au total, le chiffre de 1988 étant 
de 40% supérieur à celui de 1987. Les indices changent du tout au tout 
d'une année à l'autre: 
En 1987 les indices,de diversité sont faibles (Shannon: 1,95; Simpson: 
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0,744) malgré le nombre d'espèces élevé (21). C'est: avant tout à attribuer 
à la pullulatici! de Philonthus cognatus. qui totalise 47* des captures, et 
qui déséquilibre ainsi la répartition des abondances. L'indice de 
régularité (evenness) en conséquence est le plus faible de toutes les 
stations (0,640). 
En 1988 nous notons 25 espèces et les indices de diversité deviennent 
les meilleurs de toutes les stations (Shannon: 2,53; Simpson: 0,893). 
La proportion de larves très faible reste stable les deux années (7 et 
8%). 
Le peuplement est dominé par Philanthus cognatus (pullulation en 1987), 
Philonthus atratus. Stenus biguttatus, Tachvporus hypnorum et Paederus 
fuscipes. 
En comparant les deux années, on constate que contrairement à la hausse 
générale de l'abondance en 1988, les populations des deux ubiquistes 
Ph. cognatus et PJL. carbanarius baissent considérablement. Par contre, 
Lesteva lonqelvtrata. n'est très abondant qu'en 1988, année qui voit 
l'apparition de Arpedium quadrali et Platvstethus arenarius. Ce dernier est 
un Staphylin coprophile qui a été favorisé par l'épandage du lisier. 
T1. signatus. ubiquiste des champs cultivés, est absent ici alors qu'il 
était abondant dans la station conventionnelle. 
4.2.2.10. Couvet CE SD 
Ce champ d'orge n'a été prospecté qu'en 1988. C'était la première fois 
que cette surface était mise en culture. L'agriculteur a commence par un 
traitement herbicide pour détruire la végétation prairiale, puis a procédé 
au semis direct de l'orge, sans labour. Il faut donc tenir compte d'un 
certain "effet mémoire" qui influence les Coléoptères et qui s'oppose à 
l'effet des traitements d'herbicides (GREGOIRE-WIBO, 1983; POEHLING et al., 
1985; POWELL et al., 1985; SAMSOE-PETERSEN, 1987; VICKERMANN et al., 1987; 
HEIMBACH & GIRI, 1988; HUSSEIN et al., 1990). 
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Avec 130 individus piégés et 15 espèces recensées, nos résultats sont 
comparable à ceux de CO PP P. Les espèces dominantes sont Tachinus signatus 
(34%), Philonthus laminatus et Philonthus carbonarius (16% chacun) et 
Philonthus atratus (11%). 
Le rapport larves/adultes de 14% est plutôt faible. 
Nous observons que T^ signatus atteint ici son abondance maximale à fin 
mai déjà, tandis que son maximum se situe à mi-juin voire début juillet 
dans les deux stations prairiales de Couvet. Il est cependant impossible de 
dire si ce sont les conditions du jeune champ d'orge qui étaient particuli-
èrement favorables à 3\ signatus ou si sa forte présence était due à 
1 ' "effet-mémoire" mentionné plus haut. P
-1 carbonarius montre la même 
tendance: dans les stations prairiales de Couvet, on trouve cette espèce 
dans la deuxième moitié de la saison. Par contre, dans le champ d'orge, an 
le capture en plus grand nombre à mi-juin déjà, et il disparaît à partir du 
mois de juillet. 
Vers la fin de la saison (octobre/novembre) an observe l'apparition de 
Lesteva lonqelvtrata. une espèce qui a une forte préférence pour des champs 
de céréales. Dans les stations prairiales voisines (CO PP P et CO PP F) 
elle n'a pas été capturée. 
En résumant, on peut dire que le peuplement de cette station reflète 
quelque peu le passage de la prairie pâturée au champ d'orge. Le début de 
la saison est comparable à celui des deux milieux prairiaux proches, mais 
les effectifs chutent fortement en été et on observe l'apparition d'espèces 
liées aux cultures de céréales vers la fin de la saison. 
4.2.3 Caractéristiques d'un peuplement moyen de sol cultivé 
Quelle est la composition d'un peuplement de Staphylinidae dans un 
milieu cultivé? 
C'est pour répondre au mieux à cette question que nous avons étudié cinq 
prairies et deux champs de céréales pendant deux ans. Nous avons pris en 
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compte les nombres d'individus, d'espèces et de larves. Pour juger de la 
structure de dominance, nous avons classé les espèces en eudominantes (plus 
de 10%), déminantes (de 2 à 10%) et subdaimantes (moins de 2%). Le rapport 
entre le nombre d'adultes et celui des larves a été également calculé 
(Tab. 6/p.42). 
Nombre d'espèces: Cette valeur est relativement homogène et stable parmi 
les stations. Avec la méthode utilisée, la moyenne est de 20 espèces, mais 
ce nombre dépend du mode d'exploitation, des conditions météorologiques et 
de la nature des milieux avoisinants. L'altitude ne semble pas avoir 
d'influence sur le nombre d'espèces. Par exemple, en 1988, la station la 
plus pauvre et la plus riche en espèces se situaient toutes deux à Couvet. 
Origines des espèces (voir p.40 et Tab.5): La moitié des espèces d'une 
station proviennent de la zone littorale, un quart des steppes et un quart 
est formé d'ubiquistes. Nous remarquons une légère diminution du taux des 
espèces "littorales" en altitude au profit des steppiques (Fig.3/p.40). Les 
ubiquistes sent soumises à d'autres facteurs que nous ne pouvons préciser 
pour le moment. En effet, leurs taux le plus petit et le plus élevé se 
trouvent dans des stations à Couvet (CO SD: 20%; CO PP P: 41,2%). 
Structure de dominance: Elle reste très stable d'année en année. Considé-
rant le peuplement moyen (20 spp.) on trouve 10 à 15% d'eudominantes (>10% 
du total des captures), 30% de dominantes (entre 2 et 10% du total des 
captures) et 60% de subdominantes (<2% du total des captures). 
Nombre d'individus: Le nombre d'individus est beaucoup plus variable que 
celui des espèces. Il peut varier d'un facteur 10 (62 à BeIp et 620 à 
Lützelflüh). Le premier est davantage influencé par les facteurs climati-
ques et les méthodes culturales que le second. 
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Nombre de larves: Les nombres de larves varient encore davantage que ceux 
des adultes: de 5 larves à Changins à 426 à Couvet (facteur 85). Aucune 
corrélation n'existe entre le nombre de larves et celui des adultes. 
Les larves sont encore plus tributaires des facteurs écologiques que les 
adultes à cause de leur valence écologique étroite et de leur mobilité 
restreinte. Le manque de connaissances sur la biologie et l'écologie des 
larves et leur comportement vis-à-vis des pièges d'une part, les diffi-
cultés systématiques qui ne permettent au mieux la détermination qu'au 
niveau du genre d'autre part, font que nos données restent difficilement 
interprétables. 
Les espèces communes: Nous avons capturé 91 espèces, ce qui est considéra-
ble. Mais une seule, Philonthus cognatus, est présente dans les dix sta-
tions! Lathrobium fulvipenne est seul à être présent dans neuf stations, 
Philonthus carbcnarius et Lesteva langelytrata ont été observés dans huit 
stations. L'espèce la plus abondante, Tachinus signatus n'est présente que 
dans six stations. Le tableau 7 établit la liste des espèces ayant été 
capturées dans cinq stations ou plus. 
Tab. 7: Espèces capturées dans 5 stations ou plus: nombre d'individus, 
















































4.3 L'influence des facteurs écologiques sur les espèces 
Terminologie: 
Pour DAJOZ (1978) un facteur écologique est représenté par "tout élément du 
milieu susceptible d'agir ri-i rart.pmBnt- sur les êtres vivants au moins durant 
une phase de leur cycle de développement". 
Dans le cadre de ce travail nous étendrons la définition du terme 
"facteur écologique" à tous les éléments exerçant une influence, directe ou 
indirecte, sur les espèces. 
4.3.1. Analyse factuarielle des correspondances 
L'analyse factuarielle des correspondances prend en considération 
plusieurs variables en même temps. Le programme CANXDCO utilisé pour notre 
travail (TER BRAAK, 1988), permet d'inclure dans l'analyse les variables 
expliquées (=espèces de Staphylins ou stations), les descripteurs environ-
nementaux, et éventuellement des "covariables", c'est-à-dire des variables 
dont l'effet est retiré des données (par régression multiple) avant l'ana-
lyse, pour aider à mieux dégager des correspondances plus fines. C'est 
avant tout le fait de pouvoir attribuer des importances aux descripteurs 
environnementaux et par là de les hiérarchiser qui rend l'analyse des cor-
respondances importante dans notre travail. Il convient de souligner que 
l'analyse utilisée permet d'inclure même des descripteurs stationnels non 
quantitatifs, tels que, par exemple, la typologie du sol. 
Nous avons basé nos analyses sur les 27 espèces les plus fréquentes en 
utilisant leur totaux annuels, mais en considérant les années 1987 et 1988 
ensemble. Toutes les stations faisaient partie de l'analyse à l'exception 
des deux stations céréalières de Cnangins (en raison de la courte durée de 
piégeage que nous y avons effectuée). Les descripteurs stationnels suivants 
ont été pris en compte: 
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. Typologie du sol: Gley, sol brun lessivé, 
Sol brun calcaire 
Physique du sol: Capacité au champ, 
Volume des pores 
Végétation: Arrhenaterion, Cynosurion 
Pratiques agricoles: Charge de bétail, 
Charge en engrais organiques, 
Charge en engrais minéraux 
Altitude: (Température, Pluviosité, 
Humidité etc.) 
Les mêmes analyses ont été aussi faites pour chaque année séparément. Etant 
donné que les résultats de ces analyses sont très semblables, nous ne pré-
sentons ici que l'analyse basée sur les deux années prises ensemble, qui en 
fait la synthèse. 
Les facteurs biotiques n'ont pas été pris en compte dans cette 
recherche. 
L'altitude est le facteur influençant le plus le peuplement des 
Staphylinidae de nos stations. Le pourcentage de variabilité expliquée par 
ce facteur s'élève à 30%. La répartition des espèces d'après l'altitude 
sera mise en évidence par la méthode manuelle (cf. paragraphe 4.3.2). Afin 
de mieux dégager l'influence des autres facteurs, l'altitude a été par la 
suite mise en "covariable", c'est à dire retirée par régression multiple de 
la matrice "espèces" pour qu'elle n'interfère plus avec les données res-
tantes. 
Les figures 5 et 6 montrent la répartition des espèces après enlèvement 
de l'altitude. Sont également indiqués les descripteurs stationnels (par 
exenple: volume des pores, méthodes culturales, etc.). 
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Nous tenons à bien souligner que ces facteurs ne sont pas indépendants, 
ce qui est important pour interpréter correctement la figure et expliquer 
la signification des axes. Dans la variance de l'altitude est comprise une 
partie indéterminée de celle de l'humidité du soi. Les précipitations et 
les températures dépendent de l'altitude et agissent ainsi à travers la 
pluie ou l'évapotranspiration sur l'humidité du sol. Pour illustrer ce 
fait, nous donnons les précipitations de l'année et les températures moyen-
nes de l'année et du mois de juillet, qui varient considérablement entre la 
station la plus basse et la station la plus élevée. (Valeurs en 1987: 
Changins (445 m): 982 mm, 9.7'C, 19.1'C; La Bravine (1050 m) près de 
Couvet: 1825mm, 4.7*C, 14.7"C). 
L'axe 1 absorbe 34% de la variabilité globale de la matrice espèce et 
représente en premier lieu l'humidité du sol (estimée par la capacité au 
champ). Du côté des sols secs, séparées des stations prairiales, an trouve 
les cultures céréalières. Par leur couverture végétale plus ou moins 
clairsemée elle peuvent engendrer un assèchement relatif du sol, plus 
marqué que dans les prairies. En plus, nos stations céréalières ont un sol 
lourd, qui tend par conséquent à sécher plus rapidement. La station d'orge 
de Couvet se situe entre les cultures et les prairies. De par son altitude, 
elle est moins sèche que celles de Lützelflüh. De plus, elle se rapproche 
des prairies parce qu'elle a été exploitée en prairie jusqu'au printemps 
1987. 
L'humidité du sol peut donc être considérée comme un facteur important 
venant juste après l'altitude, dans l'hiérarchie des facteurs influençant 
nos peuplements. 
Remarquons que la plupart des peuplements présentent un caractère plus 
hygrophile en 1987 qu'en 1988, la première année étant caractérisée par un 
été pluvieux. En 1988, la station conventionnelle de Lützelflüh est 
toutefois moins sèche que l'année précédente. Nous attribuons cela à la 
culture dérobée qui a été semée la deuxième année. 
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Les autres facteurs influençant nos peuplements ne se distinguent plus 
de façon claire. La figure 6 montre la disposition des stations et des 
variables environnementales sur les axes 2 et 3, qui absorbent respective-
ment 29% et 13* de la variabilité totale. 
A l'axe 2 correspondent en partie le type de culture (prairie fauchée, 
pâture, charge d'engrais organique) et la nature du sol (sol brun lessivé, 
gley). La prairie fauchée apparaît de façon indirecte par son association 
végétale, l'Arrhenaterian. 
Finalement, l'axe 3 exprime surtout les sols bruns calciques et l'emploi 
d'engrais minéraux. Mais l'influence du facteur "engrais minéral" semble 
modeste si l'on en juge par la faible séparation des stations de Lützelflüh 
mode biodynamique - Lützelflüh mode conventionnel. Ces deux modes d'exploi-
tation se distinguent entre autre par l'utilisation ou non d'engrais miné-
raux. 
Si l'analyse factorielle permet de bien déceler les poids de l'influence 
des différents facteurs, elle ne fournit pas la précision nécessaire au 
niveau des espèces. Celles-ci seront traitées dans le paragraphe suivant. 
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Légendes des figures de l'analyse factorielle (pages suivantes): 
Fig, 5: Graphique de l'analyse factorielle des 27 espèces les plus fréquen-
tes des années 1987 et 1988 cumulées avec la répartition des 
variables environnementales et des stations suivant les deux axes 
principaux (après enlèvement du facteur "altitude"). 
Fig. 6: Graphique de l'analyse factorielle des 27 espèces les plus fréquen-
tes des années 1987 et 1988 cumulées avec la répartition des 
variables environnementales et des stations suivant les deuxième et 
















= ftnotylus insecatus 
= Arpedium quadrum 
= Anotylus rugosus 
= Gabrius pennatus 
= Lathrobium fulvipenne 
= Lesteva longelytrata 
- Micropeplus porcatus 
= Mycetoporus splendidus 
= Philcnthus atratus 
= Philcnthus carbonarius 
= Philcnthus cognatus 
= Paederus fuscipes 
= Philcnthus laevicollis 










= BeIp pâture 1987 
= BeIp pâture 1988 
= Couvet céréales 1988 
= Couvet pr. fauchée 1987 
= Couvet pr. fauchée 1988 
= Changins pâture 1987 
= Changins pâture 1988 





















= Paederus littoralis 
= Quedius nitipennis 
= Stenus biguttatus 
= Stenus canaliculatus 
= Stenus clavicornis 
= Staphylinus dimidiaticomis 
= Stenus similis 
= Tachyporus chrysanelinus 
= Tachinus corticinus 
= Tachyporus hypnorum 
= Carpelimus corticinus 
= Tachinus signatus 
= Xantholinus linearis 
= Couvet pâture 1988 
= Dcmbresson pâture 1987 
= Dcmbresson pâture 1988 
= Liitzelf. épeautre biodyn. 1987 
= Lützelf. épeautre biodyn. 1988 
= LützelfIUh blé convent. 1987 
= Liitzelflüh blé convent. 1988 
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4.3.2. Analyse manuelle facteur par facteur 
L'analyse manuelle consiste à ordonner les espèces dans un tableau 
d'après un facteur écologique. Nous nous sommes basés sur les abondances 
cumulées des années 1987 et 1988. Toutefois seules les 33 espèces repré-
sentées par plus de 10 individus ont été retenues. 
La méthode manuelle permet de pondérer les résultats par rapport à la 
fiabilité des données brutes (nombre d'espèces capturées, nombre de stati-
ons dans lesquelles une espèce a été trouvée). One partie de l'interpréta-
tion est cependant soumise au jugement subjectif du chercheur. Ceci consti-
tue la faiblesse de cette méthode. 
Ainsi nous avons testé l'altitude, les pratiques culturales, la capacité 
au champ et le volume des pores. Pour les facteurs quantitatifs (altitude, 
capacité au champ et volume des pores) des valeurs spécifiques ont été 
calculées selon la façon suivante: 
valeur spécifique = 
^(abondance staticmnelle x valeur statiannelle ) 
^ du facteur écologique ' 
abondance totale 
Exemple: 
Quedius nitipennis (cf. Tab.lO/p.68) 
COPPF : 
CO PP P : 

















valeur spécifique: = 62,8 
================= 58 ===== 
Les chiffes ainsi calculés pour chaque espèce permettent de les ordonner 
par rapport à un seul facteur. 
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Le facteur qualitatif (type de culture) a été pris en considération par 
la répartition d'une espèce entre les stations et l'ordre de grandeur des 
abondances staticnnelles. 
Les résultats obtenus à l'aide de l'ordonnance des espèces ont été 
pondérés par rapport à la possibilité d'interférence avec d'autres 
influences environnementales. De la prudence s'impose notamment pour les 
espèces qui apparaissent seulement dans la ou les station(s) d'une seule 
localité. Par exemple une espèce ne peut être qualifiée de bonne 
indicatrice des champs de céréales uniquement parce qu'elle a été trouvée 
dans les deux stations de Lützelflüh. Il pourrait y avoir d'autres facteurs 
inconnus propres à ladite localité qui peuvent déterminer la présence ou 
l'absence d'une espèce. 
4.3.3. Influence des facteurs abiotioues sur la répartition des espèces 
Altitude: 
Le long d'un gradient altitudinal plusieurs facteurs climatiques (tel 
que température, pluviosité, ensoleillement, vent etc.) sont modifiés et 
influencent par là les biocénoses, donc les peuplements de Staphylinidae. 
Nos stations se situent à cinq différents niveaux d'altitude, de 450m à 
1140m. L'altitude n'a pas d'influence directe sur la flore et la faune, 
mais intervient par l'intermédiaire de son climat. Ces cinq niveaux 
d'altitude peuvent être classés en trois groupes climatiques principaux 
selon SCHREIBER (1977): 
a) vigne, 
b) cultures 
c) végétation montagnarde. 
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Tab. 8: Répartition des espèces les plus significatives selon un gradient 
altitudinal. Résultats des années 1987 at 1988 cumulées. 




















































































































































































































Malgré la petite différence de 6Cm d'altitude entre Changins et BeIp on 
constate une nette différence climatique. Pendant que Changins se trouve à 
l'étage de la vigne, BeIp, Lützelflüh et Domcresscn se situent à celui des 
cultures. A l'altitude des stations de Couvet nous nous trouvons à l'étage 
de la végétation montagnarde. 
Le tableau 8 montre que les 26 espèces peuvent être groupées en 6 
classes, la sixième regroupant celles qui montrent pas de préférence 
d'altitude à l'intérieur des limites de nos stations; nous les appellerons 
"indifférentes à l'altitude". 
Vu que nous disposons du plus grand nombre de stations à l'étage des 
cultures, c'est également dans cette classe que nous observons le plus 
grand nombre d'espèces. 
Les sept espèces manquantes par rapport au 33 retenues initialement 
(cf. paragraphe 4.3.2.) n'aparaissent pas dans le tableau 8 parce que leur 
situation n'est pas claire. 
Pratiques culturales: 
Dans nos stations, nous avons deux types de culture: les céréales et les 
prairies. Puisqu'à l'intérieur de ces deux catégories, le mode d'exploi-
tation varie (par exemple labour ou semis direct pour les céréales), la 
végétation de chacune reste fondamentalement différente. 
Deux espèces de Staphylins semblent plus inféodées aux cultures de céré-
ales que les autres: Lesteva longelvtrata et Philonthus atratus (Tab. 9). 
Dix de celles-ci marquent une simple préférence pour les cultures. Parmi 
elles, Tachyporus hvpnorum et Lathrobium fulvipenne sont un peu plus abon-
dants dans les céréales que dans les prairies, mais il n'est pas possible 
de conclure à une véritable préférence. Il en va de même pour les sept es-
pèces qui apparaissent presque uniquement dans les deux stations de Lützel-
flüh (voir commentaire paragraphe 4.3.2.). 
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Tab.9: Préférence des espèces les plus fréquentes (nb.ind.tot. > 10) pour 
les types de culture. Résultats des années 1987 et 1988 cumulés. 
(* = observation annuelle seulement / () = à confirmer) 
Types de culture: prairies 
stations: BE CO : CO DO CH 
PP PP : PP PP PP 
F F : P P P 
céréales 
CO* LO LO CH CH* 
SD LA LA SD LA 
C C BD 
espèces préférant les céréales: 
Lesteva langelytrata 1 
Philanthus atratus 1 
() Tachyparus hypnorum 
() Carpelimus corticinus 1 
() Stenus biguttatus 1 
() Micropeplus porcatus 1 
( ) Arpedium quadrum 1 
() Stenus canaliculatus 
() Anotylus tetracarinatus 
() Gabrius pennatus 1 
() Carpelimus gracilis 
() Lathrobiun fulvipenne 1 4 
() = â confirmer 
espèces préférant les prairies: 
Stenus clavicomis 3 2 
Tachyparus chrysamelinus 4 1 
Xantholinus linearis 5 75 
Tachinus corticinus 125 
Mycetoporus splendidus 
espèces sans préférence apparente 
Tachinus signatus 2 205 -
Philanthus cognatus 3 47 : 
Philanthus carbanarius 8 65 : 
Paederus fuscipes : 
Philanthus laminatus 21 : 
Anotylus xugosus 2 
Quedius nitipennis 45 : 
Staphylinus dimidiatic. 54 
Platystethus arenarius 
Philanthus laevicollis 25 : 
Oeypus nero : 
Rugilus similis : 
Paederus littoralis 8 
Xantholinus longiventris 3 : 
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13 (ne sent considérées ici que les espèces apparaissant dans plusieurs localisations) 
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Cinq espèces ont une nette préférence pour les prairies. La réaction la 
plus marquée s'observe chez Stenus clavicornis et Mycetcporus splendidus. 
La deuxième a été trouvée exclusivement dans les prairies pâturées, mais 
contrairement à ce que l'on pourrait soupçonner, il ne s'agit pas d'une 
espèce ccprophile (KOCH, 1989; HANSKI & KOSKELA, 1979). Ce constat coincide 
avec nos observations sur cette espèce en dehors de ce travail. 
Finalement 15 espèces n'ont pas montré de tendance envers l'une ou 
l'autre des deux cultures. 
Capacité au champ: 
La capacité au champ quantifie le potentiel d'humidité du sol. Plus la 
capacité au champ d'un sol est élevée, plus il reste humide longtemps. Ceci 
est important pour les Staphylinidae, surtout pour les larves qui 
recherchent une humidité ambiante atteignant 90 à presque 100% (PEDERSEN et 
al., 1990). 
Nous constatons que la valeur spécifique de deux tiers des espèces se 
trouve en dessous de la moyenne des stations (Tab. 10). Les Staphylinidae 
adultes des champs cultivés auraient donc tendance à préférer des sols à 
faible capacité au champ. La plupart des Staphylinidae sont toutefois 
connus pour être hygrophiles. Il faut cependant relever l'influence des 
deux stations de Lützelflüh: leur capacité au champ est très basse (32,5% 
et 33,6%) et elles totalisent à elles seules 40% de toutes les captures! 
Ceci explique que la plupart des valeurs spécifiques se trouvent en dessous 
de la moyenne des stations. 
Nous distinguons les espèces suivantes cerine potentiellement sensibles 
vis à vis de la capacité au champ: 
préférant une capacité au champ basse: Paederus fuscipes. Lesteva 
longelvtrata. Tachyporus hypnorum (faible tendance), Philonthus atratus 
(faible tendance). 
préférant une capacité au champ élevée: Xantholinus linearis. 
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Si l'an compare les valeurs spécifiques de la capacité au champ et de 
l'altitude, an constate une tendance très nette des espèces d'altitude à 
préférer des sols à capacité au champ élevée et vice versa (Fig. 7). Il 
convient de rappeler qu'il s'agit de populations vivant dans le même type 
de milieu. Le comportement observé doit être vu comme une adaptation aux 
précipitations plus fréquentes en altitude. Même les espèces que nous avons 
trouvées à tous les étages altitudinaux et que nous avons caractérisées, 
pour cette raison, "d'indifférentes à l'altitude" (Tab. 8) suivent ladite 
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Fio. 7: Répartition des espèces en fonction de l'altitude et de la 
capacité au champ. Les espèces sont représentées d'après leur 
valeur spécifiques (voir texte p. 61). 
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Tab. 10: Répartition de quelques espèces de Staphylinidae selon un gradient 
de capacité au champ. Résultats des années 1987 et 1988 cumulés. 
(* = observation annuelle seulement) 






























































































































































































































































































































































Deux espèces s'écartent toutefois un peu plus de Xa moyenne: Xantholinus 
longiventris et Paederus littoralis. Elles semblent être plus hygrophiles 
qu'attendu (tendances observées) étant donné leurs valeurs spécifiques 
d'altitude. Contrairement à la majorité des espèces, X. longiventris ne se 
trouve pas dans nos stations de mi-avril à mi-août, donc pendant la période 
la plus chaude et la plus sèche. Grâce à son comportement phénologique, 
elle peut donc coloniser des milieux plus secs qu'attendus pour sa valence 
hygrique. 
Le cas de P. littoralis. espèce xerophile, nous est inexpliquable. 
Volume des pores: 
Le volume des pores et la capacité au champ sont deux facteurs 
descriptifs du sol qui ne sont pas indépendants l'un de l'autre. Dans notre 
cas ils sont corrélés à 83% (régression linéaire). Tandis que la capacité 
au champ joue un rôle en rapport avec le besoin d'humidité des 
Staphylinidae et notamment de leurs larves, nous supposons que le volume 
des pores les influence au niveau de la structure du sol. 
Il convient de souligner que la gamme des volumes de pores dans nos 
stations est moins large que celle de la capacité au champ. La précision de 
la mesure des deux valeurs est environ la même. 
Le tableau 11 montre la répartition de quatre espèces selon le volume 
des pores des différentes stations. Xantholinus linearis est la seule 
espèce qui réagisse clairement à un grand volume des pores. Au 
contraire, Paederus fuscipes, Philonthus atratus et Lesteva longelytrata, 
préfèrent les sols à faible porosité. De manière générale, il n'y a pas 
d'espèces qui ne se trouverait que dans les stations à forte porosité. 
Qu'en est-il des larves? Il est possible qu'elles soient plus nombreuses 
dans les stations à forte porosité. Leur répartition (Tab. 4) nous montre 
cependant qu'il y a des facteurs plus importants qui les influencent. Dans 
la prairie pâturée à Couvet par exemple, 'où on observe en 1987 le nombre 
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Tab. 11: Répartition de quatres espèces selon un gradient de 
volume des pores. Résultats des années 1987 et 1988 
cumulées. (* = observation annuelle seulement) 
































































exceptionnel de 426 larves, nous soupçonnons la fauche retardée d'environ 
un mois (suite au mauvais temps) d'en être la cause. L'année suivante, le 
nombre de larves dans la même station tombe à 79 individus seulement. Ainsi 
le calendrier des travaux agricoles a influencé les larves davantage que 
tout facteur statiannel, ce qui appuierait l'idée que les larves ont le 
même habitat que les adultes. 
4.3.3 Espèces bioindicatrices 
En nous basant sur les données des analyses factorielle et manuelle, 
nous avons identifié les espèces de Staphylinidae qui montrent des 
réactions nettes vis-à-vis de un ou plusieurs des quatre facteurs 
écologiques les plus importants: 1. altitude, 2. capacité au champ, 3. type 
de culture, 4. volume des pores. Selon SCHUBERT (1985) les bioindicateurs 
sont des organismes ou groupes d'organismes dont les exigences écologiques 
sont assez étroites à l'égard de certains facteurs abiotiques pour qu'ils 
puissent servir d'indicateurs de ces derniers. Le tableau 12 (p. 75) montre 
la liste des 26 espèces retenues pour leur potentiel bioindicateur. Cinq 
d'entre elles réagissent clairement aux facteurs testés. Nous les qualifi-
ons pour cette raison de relativement stenoèce. Elles pourront être 
utilisées en tant que bioindicatrices de tel ou tel de ces facteurs. Peur 
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les 21 autres espèces, ce rôle reste encore hypotnéthique st demande con-
firmation. 
Chacune des 5 espèces bio-indicatrices appartient à une famille différen-
te. Ensemble avec des bicindicateurs d'autres groupes de Macroinvertébrés, 
elles sent citées dans le rapport N'56 du projet fend national PN22 
(MATTHEY et al., 1990). 
Lesteva longelytxata: 
Nous avons constaté que cette espèce préfère les champs de céréales. KOCH 
(1989) qualifie L4 Iongelytrata de hygrcphile et eurytope. Ceci est à 
première vue contradictoire avec nos observations, étant donné que les 
milieux céréaliers sont plus secs que les prairies. Mais L
-1 iongelytrata 
est une espèce automnale, voire hivernale sur les champs cultivés. Active 
d'octobre à la fin du printemps, elle manque dans nos stations de mi-juin à 
début octobre. Pendant ce temps, même un sol à capacité au champ faible 
n'est pas desséché en conditions météorologiques normales et peut consti-
tuer un milieu suffisamment humide pour une espèce moyennement hygrophile. 
L'activité hivernale de L^ Iongelytrata sur des champs de céréales à sol 
lourd a été également observée par HEYDEMANN (1956a) en Allemagne. Selon 
cet auteur et ZANETTI (1987), les adultes de L. Iongelytrata se trouvent en 
été dans les milieux humides. Pourtant aucune de nos stations ne se situe à 
proximité d'un milieu humide, ce qui sous-entendrait de très longs déplace-
ments . 
La question de leur habitat en été ainsi que l'habitat des larves, qui 
n'ont pas été trouvées dans nos stations, restent ouvertes. 
Paederus fuscipes: 
Selon nos observations, P. fuscipes préfère les sels à basse capacité au 
champ et serait donc xerophile. 
Le fait qu'il manque dans la station LU LA C à capacité au champ la plus 
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basse peut s'expliquer. En effet, par rapport à sa station voisine LU IA 
BD, nous constatons que la densité de tiges est double (voir tableau 2). Le 
microclimat au niveau du sol est donc plus humide dans ce milieu plus fermé 
(GEIGER, 1960). 
Dans la pâture de Changins, P. fuscipes n'est abondant qu'en 1988: 90 
individus ont été piégés, dont 82 à mi-juin. En 1987 par contre, on ne note 
qu'un seul individu. En comparant les précipitations, on voit que le mois 
de juin 1988 a été très sec avec 39 mm de pluie contre 267 mm en 1987 dans 
la même période. 
A Lützelflüh (LU IA BD) l'abondance varie peu entre 1987 et 1988. 
Respectivement 34 et 15 individus ont été piégés dont 24 et 10 durant le 
mois de juin. Mais dans cette région les précipitations ont été très 
semblables durant les mois de juin 1987 et 1988 (289 mm et 242 mm). 
Nos observations sont cependant en contradiction avec les données de la 
littérature. FREUDE et al. (1964), COIFFAIT (1982), HORION (1965) et KOCH 
(1989) qualifient P. fuscipes d'hygrophile et sténotope dont les habitats 
préférentiels sont des rives de rivières et de lacs, des prairies humides 
et des aulnaies. Seul HORION (1965) ajoute des sols à végétation éparse. 
Remarquons encore que nous n'avons pas capturé P. fuscipes dans les 
différents milieux prospectés de la rive sud du lac de Neuchâtel (WITTWER, 
1988) mais uniquement P. riparius. 
Si, dans la littérature, on ne trouve pas d'indications concernant une 
tendance à la xérophilie de P. fuscipes. on pourrait penser à une tendance 
à la thermophilie. Ces deux exigences écologiques sont souvent étroitement 
liées. D'après HORION (1965), P. fuscipes est réparti au sud et au centre 
de l'Europe, atteignant au maximum le sud de la Scandinavie. Il ne monte 
guère en dessus de 1000 m d'altitude et se rencontre plus fréquemment à 
l'est de l'Allemagne qu'à l'ouest. Ceci est l'indication d'une préférence 
de climat continental, donc chaud en été. L'hypothèse d'une thermophilie 
est aussi soutenue par notre observation que l'espèce peut être active sous 
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le soleil de midi sur un sol nu, fissuré par la sécheresse. L'activité 
diurne est confirmée par FREUDE et al. (1964). D'autre part, la coloration 
vive de P. fuscipes est une expression morphologique de l'activité diurne. 
Nous concluons que P. fuscipes est thermophile et relativement 
xérorésistant. Contrairement aux auteurs cités plus haut, nous n'avons pas 
pu constater une tendance à 1'hygrophilie pour cette espèce, qui semble 
moins sténotope que ce que l'an pensait jusqu'ici. 
Philcnthus atratus: 
Il y a des parallèles entre Philonthus atratus et l'espèce précédente. 
Selon HORION (1965) et KOCH (1989) P. atratus serait également hygrophile, 
sténotope et ripicole et ces auteurs signalent les mânes habitats pour les 
deux espèces. En outre P. atratus ne figure pas dans la liste des 
Staphylinidae des champs cultivés d'Allemagne centrale établie par GEILER 
(1960). 
P. atratus se distingue néanmoins de P. fuscipes en étant moins 
thermophile. Nous notons sa présence à Couvet (1130 m) et HORION (1965) la 
signale jusqu'à l'étage sub-alpin. Et, à l'exception du champ d'orge à 
Couvet, nous l'avons capturée essentiellement après les moissons. Donc P^ . 
atratus semble préférer de la végétation basse et ouverte, car même à 
Couvet, pendant sa période d'abondance maximale se situant à mi-juin, 
l'orge n'atteint que 15 cm de hauteur. 
En dehors de ce travail, nous avons trouvé P. atratus également dans des 
Mesobromions. 
D'après nos résultats, l'espèce est plutôt eurytope avec une tendance à 
la xérophilie. De plus elle supporte les milieux frais. Ces faits sont en 
contradicition avec les données de la littérature. 
Stènus clavicornis: 
Dans nos stations, cette espèce est limitée aux prairies et pâtures, ce qui 
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correspond à des observations de SEGERS et BOSMANS (1982) et HARTMANN 
(1979). Elle est également signalée dans des haies (D1HULSTER et DESENDER, 
1984 et THIELE, 1964). Ce dernier auteur constate également l'absence de 
l'espèce dans les champs de céréales. KCXH (1989) remarque que 
S. clavicornis est xerophile dans l'ouest de l'Europe. Il s'agit 
apparemment d'une espèce continentale qui est limitée aux endroits secs 
sous le climat océanique. 
Dans nos contrées, cependant, elle est moins sténotope et préfère de la 
végétation dense et plutôt les endroits frais. 
Xantholinus linearis: 
Une préférence très marquée envers des stations à capacité au champ et 
au volume des pores élevés a été constatée pour cette espèce. C'est 
pourquoi, nous la qualifierons d'hygrophile. 
Notre constat est en contradiction avec la littérature. KCCH (1989) 
qualifie X. linearis de xerophile et eurytope et indique les habitats 
suivants: endroits sableux, talus secs, Mesobromions, vignes, carrières, 
rives sablonneuses, gravières, sablières, prairies, jardins et bords de 
forêts. 
Etant donné que nous voyons pas d'explication possible à ces 
divergences, il convient de rester prudent quant à la valeur indicative de 
cette espèce. 
Les autres espèces proposées: 
9 des 21 autres espèces (Tab. 12) ont été capturées avant tout à 
Lützelflüh. Parmi elles, Carpelimus corticinus et Carpelimus gracilis sont 
des espèces ripicoles, préférant des rives à sol nu et KOCH (1989) cite 
également les champs cultivés comme habitats connus. Pour les 7 autres nous 
n'avons pas trouvé de confirmation dans la littérature des tendances 
observées. 
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Tab. 12: Espèces indica t r ices selon lès variables suivantes: 
a l t i tude ( a l t i t . ) : haute/moyenne/basse 
culture ( c u i t . ) : céréales/prair ie ,pâture/ 
c*=à Lützelflüh seulement 
capacité au champ (cac): haute/basse 
volume des pores (vdp): élevé/faible 
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Toutes les espèces que nous avons trouvées en alt i tude c ' est-à-dire 
Philonthus laevicol l is . Philonthus laminatus, Quedius nitipennis, Tachinus 
corticinus e t Tachinus signatus sont connues de monter jusqu'à l 'étage 
subalpin (HORICW, 1963 et 1965). 
I l faut encore remarquer que la différence d'écologie observée entre 
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Tachvporus chrvscmelinus et Tachyporus hvpnorum se confirme dans leurs 
aires de distribution. La deuxième espèce, plus thermophile, ne se trouve 
pas plus au ncrd que le sud de la Scandinavie, mais descend jusqu'en 
Afrique du nord. T. chrvsomelinus par contre, ne descend pas plus au sud 
que l'Espagne nais se trouve jusqu'au nord de la Scandinavie (HORICN, 
1967). 
4.4. Comparaison des peuplements entre les stations 
4.4.1 Les champs de céréales 
4.4.1.1 Considérations générales 
Les champs de céréales sont des milieux prairiaux particuliers. Le 
travail du sol (labour), la composition floristique, les traitements 
phytosanitaires et autres les distinguent des prairies fauchées ou 
pâturées. De plus, ils sont différents par leur période de végétation 
divisée en deux phases, séparées par les moissons. La végétation des 
prairies fauchées repousse assez vite après la fauche et reconstitue un 
tapis dense ressemblant à celui d'avant la fauche. Par contre, la 
végétation des champs de céréales reste basse et très clairsemée après la 
fauche (=moisson), qui est effectuée plus tard dans l'année. Nous avons 
donc une première phase (phase I) pendant laquelle la végétation pousse 
vite et reste haute (mars à mi-août) et une phase de végétation basse et 
ouverte (mi-août à novembre, phase II). 
Nous constatons que six espèces sont liées à la phase I. On y trouve les 
ubiquistes Philonthus çognatus, P
-1 carbonarius, Tachinus siqnatus et 
Tachvporus hypnorum. ce dernier bien connu dans les champs de céréales 
comme prédateur d'aphidiens (Tab. 13). 
Les quatrès espèces capturées pendant la phase II sont des ripicoles 
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préférant le sol nu (P. atratus, Stenus biguttatus) ou des espèces 
automnales/hivernales (Arpedium guadrum, Lesteva longelytrata Ì. 
Parmi ces dix espèces, seuls L. longelytrata et S. biguttatus se 
capturent pendant les deux phases. 
Tab. 13: Espèces fréquentes dans les deux stations céréalières de 
Lützelflüh avant et après la moisson. 
(nombre d'individus > 10 ou représentant au moins 3% du total 
annuel dans une des deux stations) 
x: présence prédominante, xx: présence quasi-exclusive 
avant la moisson 
Arpedium guadrum 
Lesteva longelytrata x 
Micropeplus porcatus x 
Paederus fuscipes xx 
Philonthus atratus 
Philonthus cognatus xx 
Philonthus carbonarius xx 
Stenus biguttatus x 
Tachinus signatus x 
Tachyporus hypnorum xx 





4.4.1.2 Comparaison entre les deux champs de céréales de Lützelflüh 
Etant donné que nous n'avons étudié qu'une seule station biodynamique, 
nous ne pouvons pas généraliser nos résultats. 
Il nous paraît cependant que, dans ce type de culture, trois facteurs 
influencent la faune epigèe: 
1) La densité des tiges: 
Elle est environ deux fois plus faible que dans la station convention-
nelle (voir tableau 2). Son influence sur le microclimat est très 
nette. 
2) Les traitements fongicides et herbicides: 
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Bien que dans le mode biodynamique, quelques substances contre les 
maladies cryptcgamiques soient admises, rien n'a été appliqué sur notre 
station. La station conventionnelle par contre à été soumise à 
plusieurs traitements fongicides (TiIt-I, Tilt-2) en Ì987 et 1988. 
A cela s'ajoute des applications d'herbicides et de ralentisseur de 
croissance de la tige (CCC). Dans la station biodynamique, les mauvaises 
herbes sont enlevées mécaniquement par un système de herse tirée par un 
cheval. 
3) Le type de fumure: 
Culture conventionnelle 1987: Engrais minéral (ammonsalpêtxe) et purin 
Culture biodynamique 1987: purin 
Parmi les Staphylins fréquents, on trouve quatre espèces séparant 
faunistiquement les deux stations. Trois d'entre elles ne sont présentes 
que dans une station: T\ signa tus et PJL. laminatus dans la station 
conventionnelle et Paederus fuscipes dans la station biodynamique. Enfin, 
Ph. atratus se trouve dans les deux stations, mais il est beaucoup plus 
abondant dans la culture biodynamique (61 contre 9 ind. ). 
T. signatus (espèce ubiquiste) montre une tendance hygrophile qui a été 
relevée par plusieurs auteurs (THIELE, 1964; LIPKCW, 1966; TOPP, 1977). 
Nous y voyons la raison de son absence dans la parcelle biodynamique, plus 
sèche, alors qu'elle est bien représentée dans la culture conventionnelle 
où elle montre même une pullulation en 1988. Par contre P. fuscipes, à 
tendance xerophile, a été trouvé uniquement dans la station biodynamique. 
Dans toutes les stations considérées ici, T. signatus et P. fuscipes 
sont pratiquement complémentaires dans leur présence: 
Tachinus signatus (nb. ind. ) 










Remarquons encore qu'en 1987 on n'observe que 9 individus de T. signatus 
dans la parcelle conventionnelle, contre 323 en 1988. Nous ignorons 
cependant si la forte abondance de 1988 est due à une répartition en taches 
de T, signatus ou si les conditions microclimatiques et/ou nutritionnelles 
étaient plus favorable cette année là. 
Les observations mentionnées ci-dessus concernent toutes le facteur 
"humidité ambiante" de l'épigaion, qui est corrélée avec la densité de la 
végétation (mesurée par la densité de tiges). Concernant les deux autres 
éléments (traitements de fongicides et herbicides, fumure) nous n'avons pas 
pu mettre des réactions en évidence, au niveau des peuplements, sauf une 
exception ponctuelle qui n'est pas due à une différence des deux pratiques 
culturales: l'apparition de Platvstethus arenarius dans la station 
biodynamique pendant une période de piégeage seulement. Cette espèce 
coprophile a été attirée par l'épandage du purin. 
Remarquons encore que les effets directs de traitements fongicides ou 
herbicides peuvent être très différents suivant la substance appliquée, la 
saison, les conditions météorologiques etc. Parmi les Coléoptères en géné-
ral, les réactions diffèrent allant de l'indifférence jusqu'à des réducti-
ons considérables d'abondance par mortalité ou émigration (GREGOIRE-WIBO; 
1983, POWELL et al., 1985; SAMSOE-PETERSEN, 1987; HEIMBACH & GIRI, 1988). 
Nous n'arrivons donc guère à isoler l'influence des traitements des autres 
facteurs sur les populations. 
Notons encore que les deux peuplements de Lützelflüh sont très similai-
res au niveau des habitats originels de leurs espèces: ils se distinguent 
par un faible taux d'espèces steppiques par rapport aux espèces de la zone 
littorale. Nous supposons que ces dernières sont mieux adaptées aux milieux 
soumis à de fortes perturbations (labour, moisson) et à sol nu (labour, 
hersage). 
En conclusion, nous constatons que le microclimat, et particulièrement 
l'humidité à la surface du sol constitue le facteur principal influençant 
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nos peuplements de Staphylins. Cette humidité dépend de la couverture 
herbacée du sol (sous-strate verte, "mauvaises herbes", effets du mulching, 
etc.) qui ne tient pas à une des deux pratiques culturales étudiées. 
4.4.2 Les prairies permanentes 
4.4.2.1 Comparaison pâture - prairie fauchée 
La pâture est un milieu dynamique soumis à des influences extrêmement 
variables selon le mode d'exploitation et les conditions météorologiques. 
Ainsi le nombre, la durée, la répartition saisonnière et l'intensité (nb. 
UGB/ha) du pacage varient d'année en année. Qisuite une prairie doit être 
fauchée de temps à autre afin d'équilibrer la composition floristique. 
L'apport de fumure varie aussi dans la forme (fumier, purin, bouses, 
engrais minéraux), la quantité et le moment de l'épandage. Ces influences 
multiples font de la pâture un milieu très dynamique et irrégulier. Le 
peuplement de Staphylins qui y vivent répond forcément à la dynamique de ce 
.milieu. 
Ces constats nous amènent à formuler l'hypothèse suivante concernant le 
comportement des peuplement de Staphylinidae: 
Dans un milieu perturbé en permanence par le bétail, tel que le pâtu-
rage, on trouvera davantage d'espèces ubiquistes et moins d'espèces 
spécialisées ou sténotopes que dans la prairie fauchée. 
Nous n'avons qu'une seule paire de stations, à Couvet, pour tester ces deux 
hypothèses, car il est indispensable qu'elles se trouvent dans les mêmes 
conditions altitudinales, de sol, etc. pour éliminer un maximum de facteurs 
autre que le mode d'exploitation. 
Nous constatons que la prairie fauchée est nettement plus riche en 
espèces en 1987 et 1988. Les taux d'ubiquistes (d'après KOCH 1989) sont les 
suivants : 
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1987: prairie pâturée 45%, prairie fauchée 29% 
1988: prairie pâturée 40%, prairie fauchée 27% 
Dans la prairie fauchée ncus trouvons même deux espèces sténcêces. Si :n 
compare l'ensemble de nos stations, en constate la même différence dans le 
taux d'ubiquistes en prairie fauchée et pâturée, et cela malgré les diffe-
rences d'altitude et de caractéristiques foncières, ce qui vient à l'appui 
de notre hypothèse (voir paragraphe 4.2.3 et 4.5). 
4.4.2.2 Comparaison prairie intensive-extensive 
Sur les cinq prairies étudiées, la seule qui soit exploitée d'une 
manière extensive se trouve à BeIp. 
Dans toutes les analyses, à l'instar du test de similarité de Mountford, 
la prairie de BeIp se trouve à l'écart des autres. Son peuplement de 
Staphylinidae se distingue particulièrement par: 
- une grande stabilité entre 1987 et 1988 
(abondance et composition spécifique) 
- une faible abondance générale 
- prédominance d'une espèce de grande taille 
La stabilité du peuplement s'explique par la stabilité relative du milieu, 
qui était exploité de la même manière depuis des années (fauchage). Il est 
toutefois étonnant de constater une telle stabilité dans un milieu qui 
subit tout de même des interventions agricoles chaque année. 
Pourquoi l'abondance des Staphylinidae sur ces parcelles est-elle aussi 
faible? Il est difficile d'y répondre définitivement, mais nous voyons deux 
explications possibles: 
1) Résistance au déplacement: 
En dehors des fauches, cette prairie est pâturée par des moutons. Le 
fait que les moutons broutent l'herbe très bas a sélectionné une 
végétation rase très touffue. On trouve en automne une forte quantité de 
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graminées sèches (voir tableau 3). Une telle végétation augmente la 
résistance au déplacement et freine l'activité des Staphylinidae à la 
surface du sel; ils se déplaceraient plutôt à l'intérieur de la végé-
tation. Cependant, avec ncs résultats, il est impossible de juger si 
i'activité, c'est à dire, le chemin parcouru par les Staphylinidae est 
réduit, s'ils se déplacent plutôt dans la végétation et en conséquent se 
font moins capturer dans les pièges Barber ou si réellement l'abondance 
du peuplement est faible. 
2) Relation entre production primaire et abondance des carnivores: Il a été 
démontré (HURD et al.,in WUNDERLICH, 1981) qu'après l'engraissement 
d'une prairie engendrant une augmentation de la production primaire, la 
diversité de la végétation baisse, mais que la productivité et la diver-
sité des Arthropodes herbivores et carnivores augmentent. Selon cette 
théorie, l'abondance de prédateurs tel que les Staphylinidae devrait 
être basse dans une prairie extensive comme notre station de BeIp. 
Notons qu'elle est également pauvre en Araignées et en Carabes (TURRIAN, 
cemmunication personnelle). 
4.4.3 Similarité des peuplements 
Afin de quantifier la similarité des peuplements de Staphylinidae de nos 
stations, nous avons utilisé deux indices: 
- l'indice de Mountford, qui a été appliqué au total des espèces d'une 
station. Il se base sur la seule présence-absence des espèces. 
- l'indice de Steinhaus, qui prend en compte les abondances, a été calculé 
pour les espèces dont 5 individus ou plus ont été capturées (27 espèces 
en 1987 et 35 espèces en 1988). 
La figure 8 établit les dendrogrammes par groupement centroïde réalisé 
sur la base des indices de Msuntford. 
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Eri 1987, on note une grande similarité des stations prairiales de Couvet 
et l'isolement de la prairie de BeIp (3E ?P F) du reste des stations. 
En 1988, les trois stations de Couvet sont très proches. Les deux indi-
ces rapprochent la prairie de Help (EE PP F) de la culture conventionnelle 
de Iiützelflüh (LU LA C), alors que la pâture de Changins se positionne à 
l'écart du reste. 
La séparation des stations par l'indice de Mountford (Fig. 8) est d'une 
manière générale plus nette que par l'indice de Steinhaus. Le premier 
regroupe en gros les stations d'après l'altitude et les pratiques 
culturales. Les similarités obtenues à l'aide du second sont moins 
évidentes à expliquer; et visiblement cet indice n'est pas un outil adapté 
à nos besoins, c'est pourquoi nous ne présentons pas le dendrogramme qui 
lui correspond. 
4.4.4 Diversité des peuplements 
La diversité d'un piégeage ou d'une série de piégeages dépend de la ri-
chesse spécifique et de la régularité de la distribution des abondances 
dans le peuplement. On admet souvent qu'une diversité élevée est normale-
ment l'indice de la stabilité d'une biccénose et par analogie de son mili-
eu, qui tendrait vers son équilibre climacique. Mais différents auteurs 
précisent (p. ex. MURDOCH, 1975) que ce rapport entre' diversité et stabili-
té n'est pas général et que beaucoup de faunes "climaciques" ne sont pas 
spécialement diversifiées. La stabilité résiderait plutôt dans la convolu-
tion des espèces. Il serait donc plus juste de prétendre qu'un milieu simp-
lifié et abritant une faune peu diversifiée tend à être instable. Plus un 
milieu est simplifié, ce qui est le cas pour les champs de céréales, plus 
sa biccénose serait appauvrie et plus son indice de diversité serait bas. 
Remarquons que nos indices de diversité se basent sur la liste spécifi-
que d'une famille de Coléoptères prédateurs pendant une période de végéta-
tion. Il est donc difficile de juger à quelle point cette diversité peut 
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BE PP P 
CO PP F 
CO PP P 
LU LA C 
LU LA BD 
CH PP P 
DO PP P 







CH PP P 
DO PP P 
CO PP F 
CO PP P 
CO SD 
LU LA C 
BE PP F 
LU LA BD 
Fict. 8: Dendrogrammes de la similarité entre les stations en 
fdiction des peuplements de Staphylinidae selon l'in-
dice de Mountford. 
être représentative pour le milieu en général. 
La notion de diversité s'appuie sur l'estimation de la richesse 
spécifique et la distribution des abondances. Cette dernière pouvant être 
quantifiée de différentes manières, un des deux éléments de la diversité 
peut être jugé plus important par rapport à l'autre. Afin de mieux 
interpréter nos résultats, nous avons utilisé deux indices de diversité 
communément employés en écologie descriptive. L'indice de Shannon qui est 
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plus sensible aux espèces rares et l'indice de Simpson, qui donne plus de 
poids aux espèces abondantes. 
La régularité ( =evenness ) de la répartition des abondances, comme élé-
ment de la diversité indépendant ìs la richesse spécifique, est également 
indiquée par station. Cette valeur nous parait importante. Etant donné que 
la richesse spécifique diminue en général en altitude, les indices de di-
versité seront bas dans les stations de montagne, ceci indépendamment de 
l'équilibre de leur peuplement. En enlevant la richesse spécifique, la 
régularité met les stations sur un pied d'égalité par rapport à cet 
élément. 
Les résultats sont données dans le tableau 14. 
Nous constatons que suivant l'indice employé, la valeur de la diversité 
d'une station peut varier considérablement. Par exemple, la station CH LA 
se trouve au premier rang d'après la régularité, au quatrième rang d'après 
l'indice de Simpson et au huitième rang seulement d'après l'indice de 
Shannon sur les neuf stations examinées en 1987. 
Néanmoins il y a des tendances générales qui se manifestent: 
1987: valeurs de diversité élevées: 
- Changins pâture (CH PP P) 
- Changins blé semis directe (CU SD) 
valeurs de diversité basses: 
- Lützelflüh culture biodynamique (LU LA BD) 
- Couvet pâture (CO PP P) 
1988: valeurs de diversité élevées: 
- Lützelflüh culture biodynamique (LU LA BD) 
- Couvet pâture II (CO PP P II) 
valeurs de diversité basses: 
- Lützelflüh blé conventionnel (LU LA C) 
-. Couvet prairie fauchée (CO PP F) 
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Tab. 14: Classement des stations en fonction du nombre d'espèces 
et des indices de diversité (1987 et 1988). 
1987 1988 
1 DO PP P 
2 LU LA C 
3 LU LA BD 
4 BE PP F 
5 CH PP P 
6 CO PP F 
7 CH SD 
8 CO PP P 
9 CH LA 
1 CH PP P 
2 CH SD 
3 DO PP P 
4 BE PP F 
5 LU LA C 
6 CO PP F 
7 LU LA BD 
8 CH LA 
9 CO PP P 
1 CH PP P 
2 CH SD 
3 CO PP F 
4 CH LA 
5 DO PP P 
6 LU LA C 
7 BE PP F 
8 CO PP P 
9 LU LA BD 
1 CH LA 
2 CH SD 
3 CH PP P 
4 BE PP F 
5 CO PP F 
6 DO PP P 
7 CO PP P 
8 LU LA C 









































1 LU LA C 
2 LU LA 3D 
3 CO PP F 
4 CH PP P 
5 CO PP F II 
6 BE PP P 
6 DO PP P 
8 CO PP P II 
9 CO PP P 
9 CO SD 
1 LU LA BD 
2 BE PP P 
3 CO PP P II 
4 CO PP F II 
5 00 PP P 
6 CO SD 
7 DO PP P 
8 CH PP P 
9 LU IA C 
10 CO PP F 
1 LU LA BD 
2 CO PP P II 
3 00 PP F II 
4 00 PP P 
5 CO SD 
6 BE PP P 
7 DO PP P 
8 CO PP F 
9 CH PP P 
10 LU LA C 
1 CO PP P II 
2 BE PP P 
3 LU LA BD 
4 CO PP P 
5 CO SD 
6 CO PP F II 
7 DO PP P 
8 CH PP P 
9 CO PP F 
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La diversité des peuplements de nos stations change donc parfois beau-
coup d'une année à l'autre. La parcelle de Lützelflüh biodynamique (LU IA 
BD) en est un bon exemple. La différence entre les deux années est pro-
bablement due à la pullulation de Philonthus cognatus en 1987 qua totalise 
le 45% de l'effectif piégé. Un tel événement est susceptible d'abaisser 
sensiblement la diversité. 
Deux éléments de la mesure des indices de diversité et de régularité 
(evenness) provoquent un commentaire critique: 
1) La précision de la mesure: 
Pour comparer des indices de différentes peuplements il serait nécessaire 
de connaître la précision de leur mesure, ce qui correspond à la 
représentativité de l'échantillonnage sur lequel les indices ont été basés 
(voir paragraphe 4.5). 
2) Prise en considération de la répartition spatiale: 
Afin de juger de la répartition spatiale les pièges devraient être répartis 
sur une surface plus grande et les récoltes exploitées de manière 
individuelle de chacune de nos séries de neuf piège. HARTMANN (1979) a 
étudié la répartition spatiale des Staphylinidae d'une prairie fauchée en 
Allemagne. Parmi les espèces abondantes, seules Lathrobium longulum, 
Xantholinus linearis et X. laevigatus montraient une répartition 
homogène. Tachinus corticinus et Tachvporus chrysomelinus par exemple 
étaient agrégés dans des taches de 150 à 600 cm2 réparties de façon 
aléatoire sur toute la prairie. La manière hétérogène avec laquelle la 
plupart des Staphylinidae se répartissent dans leur milieu rend la mesure 
de leur abondance moyenne très difficile et compromet la précision des 
indices de diversité. 
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4.5 li'utilisation du piège Barber dans l'étude des peuplements 
faunistiques 
4.5.1 Considérations générales 
Si une description des peuplements de Coléoptères vivant sur le sol est 
recherchée à travers le piège Barber, il faut prendre en considération que 
ce piège capture les animaux non uniquement en fonction de leur abondance 
mais aussi en fonction de leur activité. Plus une espèce est active, plus 
elle sera représentée dans les captures. En revanche, une espèce de la même 
abondance mais peu active sera forcément sous-estimée par ce piège. Donc 
les effectifs des individus capturés représentent une densité d'activité. 
Par rapport à la densité réelle, cette densité d'activité sera compromise 
par: 
- le comportement, dans notre cas l'activité ou le manque 
d'activité d'un animal 
- la taille de l'animal capturé (voir ci-dessous) 
- la "résistance environnementale" (HEÏDEMANN 1956b) 
- les variations du microclimat 
En ce qui concerne l'abondance des coléoptères piégés à l'aide des 
pièges Barber, DENNISON & HODKINSON (1984) proposent un facteur de 
correction tenant compte de la température ambiante. Ils estiment que les 
captures non corrigées ne reflètent que très mal la densité réelle des 
Coléoptères. Par temps chaud, la densité des Coléoptères sera surestimée. 
Cependant, selon ces auteurs, le piège Barber, en comparaison avec d'autres 
méthodes de piègeage, fournirait les meilleurs résultats concernant le 
nombre d'espèces. 
Réaction spécifique des Staphylinidae vis-à-vis du piège Barber: 
Le fonctionnement du piège Barber par rapport aux Carabes est bien connu 
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et différents auteurs ont procédés à des tests pour connaître le nombre et 
la disposition idéales des pièges (HEYDEMANN, 1956b; GREENSLADE, 1964; 
OBRTEL, 1971; ADIS & KRAMER, 1975; BCRCARD, 1981; etc.). Mais ces rasultats 
seraient-ils également valables pour les Staphylinidae? Ces derniers sont 
en moyenne plus petits que les Carabidae et ils ont généralement une 
capacité de voler mieux développée. Ces deux qualités les rendent plus 
susceptibles de s'échapper du piège dans lequel ils sont tombés. Pour 
empêcher cela, on réduit la tension superficielle du liquide conservateur à 
l'aide de quelques gouttes de mouillant. Mais, outre que les petites 
espèces susceptibles de ne pas se noyer tout de suite, quelques Staphy-
linidae (Steninae et Paederinae surtout) peuvent nageoter sur la surface de 
l'eau malgré l'ajout de mouillant, il convient donc de supposer que leur 
nombre sera sous-estimé d'une façon plus marquée que celui des petits 
Carabidae. 
La nature du piège peut influencer l'efficacité. Comparant des pièges en 
verre et en plastic du même diamètre, LUFF (1975) observe que les 
Staphylinidae en dessous d'une taille de 5mm sont fortement sous-représen-
tés dans les pièges en plastique. Ceci n'est pas le cas pour les petits 
Carabidae. 
La réaction spécifique des Staphylinidae vis-à-vis du piège Barber 
semble donc différente de celle des Carabidae. Cependant il ne semble pas 
exister d'études quantitative sur le problème. 
4.5.2. Le piège Barber dans la description des peuplements 
faiimcl-iff ing 
Bien que le Barber soit couramment utilisé dans la description des peu-
plements d'Invertébrés épigés, il n'existe pas de système standardisé défi-
nissant l'usage de ce piège. Chaque chercheur définit un système personnel 
en ce qui concerne le nombre et la taille des pièges, leur disposition, le 
liquide conservateur, le rythme de la mise en action, etc. Cependant, 
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plusieurs auteurs soulignent l'utilité d'une standardisation qui permette-
rait de comparer les résultats de travaux de provenance différentes, 
d'optimaliser l'information par effort de piégeage, d'en connaître à peu 
près la représentativité, etc. (ADIS, 1979; DUELLI et al., 1990; etc.). 
Dans le chapitre suivant, nous essaierons de situer le nombre de pièges par 
station par rapport aux résultats qu'ils nous ont fournis dans deux de nos 
stations. 
Nous avons choisi de poser 9 pièges Barber par station. C'est un nombre 
empirique issu de tests sur les Carabidae faits par différents auteurs, par 
exemple OBRTEL (1971) et PLACHTER (1983), et appliqué dans beaucoup de 
travaux (D0CCMMÜN, 1989; etc.). Selon ces auteurs, avec neuf pièges on 
arrive à un échantillonnage suffisamment exhaustif tout en gardant le 
travail de manipulation (pose, tri, détermination) à un niveau supportable. 
Dans les champs cultivés, les Staphylinidae sont généralement moins 
abondants que les Carabidae, mais plus diversifiés (BRASSE, 1975; 
ISENSCHMID & STOECKLI, 1982; JONES, 1976; SEGERS & BCSMANS, 1982; SPAEH, 
1980; et autres). Cela se vérifie dans les stations touchées par notre 
étude (MATTHEY et al., 1990). 
Vu les différences observées dans la capture des Staphylinidae et des 
Carabidae, on pourrait douter de la fiabilité de notre échantillonnage des 
Staphylinidae. Il nous a donc fallu connaître le nombre total d'espèces de 
Staphylinidae vivant dans nos stations et le pourcentage du nombre total 
des espèces que nous recensons à l'aide de nos séries de neuf pièges 
Barber. Ceci revient, d'un point de vue pratique, à connaître le nombre 
optimal de pièges à utiliser par station. .< 
Afin de trouver une réponse approximative à ces questions, nous avons 
équipé les stations prairie fauchée et prairie pâturée de Couvet pendant la 
saison 1988 d'une série de 9 pièges Barber en plus de la série habituelle. 
Ces deux séries étaient posées à 8m environ l'une de l'autre. 
Notre disposition expérimentale est simple, mais suffira pour répondre 
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approximativement aux questions posées. 
4.5.3 Estimation du nombre total d'espèces 
Notre station, de surface limitée, abrite un nombre d'espèces "n" de 
Staphylinidae. En poussant la simplification à l'extrême, en pourrait le 
comparer à une table de billard gigantesque. Les boules, de n couleurs 
différentes symbolisant nos espèces, circulent sans cesse sur cette table. 
La chance qu'une boule d'une couleur donnée tombe dans un trou dépendra de 
son abondance sur la table, mais, après un certain temps, nous trouverons 
des boules de toutes les n couleurs dans les trous. La fonction mathéma-
tique décrivant le rapport entre le temps de circulation des boules ou 
d'exposition d'un trou (le piège) et le nombre d'espèces capturées tendra 
vers une limite (limite: y=n). Une fonction asymptotique telle qu'une 
fonction logarithmique ou hyperbolique est susceptible de décrire ce 
rapport. A la place du temps d'ouverture du trou, on peut varier le nombre 
de trous à temps d'ouverture égale, ce qui correspondrait au nombre de 
pièges. 
Nos boules sur cette table imaginaire possèdent cependant plusieurs 
caractéristiques qui ne s'appliquent pas à des Staphylinidae dans un milieu 
naturel, à savoir: 
1. toutes les espèces n'ont pas la même activité, 
2. toutes les espèces n'ont pas la même chance de tomber dans les pièges, 
3. la répartition des espèces dans le milieu est hétérogène, 
4. composition et structure du peuplement changent pendant la saison de 
piègeage, 
5. le milieu lui-même n'est pas homogène, 
6. le milieu n'est pas fermé, il y a immigration et émigration 
Notre modèle "billard" et les fonctions qui s'y rattachent illustrent de 
manière simplifié le genre de problème auquel nous sommes confrontés. 
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La ccurbe, soit logarithmique, soit hyperbolique, sera définie par deux 
paramètres: l'asymptote et la pente. L'asymptote représente le nombre total 
d'espèces dans le milieu; la pente, elle, dépend des caractéristiques du 
peuplement: densité, répartition spatiale, et régularité (Fig. S). Plus le 
peuplement est dense, plus vite on aura piégé toutes les espèces et plus 
vite la courbe tendra vers sa limite. 
Une distribution spatiale plus ou moins uniforme du peuplement équilibre 
les chances de chaque espèce d'être piégée. Moins il y a d'espèces à faible 
chance d'être piégée en raison d'une répartition très localisée, plus vite 
leur ncmbre total dans le milieu sera recensé et plus la pente de la courbe 
(Nb.esp./Nb.pièges) sera raide. Enfin, plus le peuplement est régulier, 
c'est à dire plus les différentes espèces présentent des densités simi-
laires, moins il y aura d'espèces rares, à probabilité de capture réduite 





na'mBfèfotàl' d'espèces | 
nombre de pièges 
Fia. 8: Signification écologique des deux paramètres de la courbe 
"nb pièges / nb espèces" (voir texte). 
- 93 -
Tab. 15: Totaux des Staphylinidae capturés par les deux séries de pièges 
Barber à 9 gobelets des stations Couvet p pât et p fau 1988. 
Tct : nombre de captures 
%T : pourcentage par rapport au total des captures 
%I : pourcentage des captures série I par rapport au total série I 
%II :• pourcentage des captures série II par rapport au total série II 
* : espèces se rencontrant dans les deux séries de pièges 
<— : voir texte 
Tachinus signatus 
Tachinus carticinus 
Xantholinus l inear is 
Philcnthus carbcnarius 
Quedius nit ipecnis 
Philcnthus l s e v i c a l l i s 
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Lathrobiun fulvipanne 1 ,5 1,0 0 
Micropeplus porcatus 1 ,5 0 1,0 
Ocypus fuscatus 1 ,5 0 1,0 
Othiu8 laeviusculus 1 ,5 1,0 0 
Anotylus laqueatus 1 ,5 1,0 0 
Philcnthus atratus 1 ,5 0 1,0 
Philcnthus splendens 1 ,5 1,0 0 
Philcnthus varians 1 ,5 1,0 0 
Stenus bruxmipes 1 ,5 0 1,0 
Tachyporus chrysanelinus 1 ,5 0 1,0 
202 ind. 
22 esp. 
10 esp. camunes aux deux séries 
10 esp. à 1 seul individu 
Ind. Shannon: 









Afin d'insérer notre discussion méthodelogique dans le cadre concret de 
nos résultats, nous exposons brièvement les résultats des deux stations 
concernées : 
Le tableau 15 présente les captures obtenues par la double série de 
pièges dans les deux stations prairiales de Ccuvet. Le nombre d'individus 
et le pourcentage par rapport au total des deux séries sent indiqués pour 
chaque espèce. Ensuite on trouve les abondances de chaque espèces (en %) 
des séries I et II. Les espèces qui ne sent pas communes aux deux séries et 
qui sont représentées par plus d'un individu sont marquées d'une flèche 
(<— ). La ligne traitillée sépare des autres les espèces capturées à un 
seul exemplaire et pouvant être considérées comme accidentelles ou rares. 
Nous basant sur ces résultats, nous avons établi les fonctions nombre 
d'espèces/nombre de pièges à l'aide de trois points: l'origine (pas de 
piège, pas d'espèces), le nombre moyen d'espèces capturées avec les deux 
séries de 9 pièges et le nombre d'espèces capturées avec les 18 pièges 
ensemble (Fig. 10). 
La fonction hyperbolique indique un nombre total d'espèces 1,3 à 1,4 
fois plus élevé que la fonction logarithmique, qui tend beaucoup plus vite 
vers la limite. Selon ces estimations, la prairie fauchée serait légèrement 
plus riche en espèces que la prairie pâturée (29,4* espèces contre 25,6*). 
Y = K ( I -
-ax 
- e ) y = 
a 
+ K 
x +• b 
fonction exponentielle 
fonction hyperbolique 
K = valeur de l'asymptote ce qui correspond au 
nombre total d'espèces dans le milieu 
a = exprime la pente 





nb de pièges 
.10: Fonctions du nombre d'espèces capturées en relation avec le nombre 
de pièges calculées sur base hyperbolique (hyp) et logarithmique 
(log). Prair ie fauchée et pra i r ie pâturée à Couvet 1988 (voir 
tex te) . 
nb. d'espèces 
100 200 300 400 
(hyp) 
""(hyp) 
' l o g ) 
nb. d'individus 
Fig. 11: Fonctions du nombre d'espèces capturées en relation avec le nombre 
d'individus capturés calculées sur base hyperbolique (hyp) et 
logarithmique (log). Prairie fauchée et prairie pâturée à Ccuvet 
1988 (voir texte). 
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Remarquons que cette différence est moins prononcée si on se fie à la 
fonction hyperbolique (37,8 espèces contre 35,2). Selon ces deux courbes, 
nous capturons avec 9 pièges entre 60% et 80% du total des espèces 
(fonction logarithmique) ou 45% à 55% (fonction hyperbolique). Les taux 
montent pour la pâture et la prairie fauchée respectivement à 85% et 90% 
(fonction logarithmique) et à 60% et 70% (fonction hyperbolique) pour 18 
pièges. Selon la courbe logarithmique on arrive à capturer toutes les 
espèces en utilisant environ 30 pièges, tandis que selon la fonction 
hyperbolique, avec 100 pièges, on reste toujours à 2 ou 3 espèces en 
dessous du total. 
Selon nos piégeages, la prairie fauchée est la station la plus riche des 
deux. Nous y trouvons plus du double d'individus et. 5 espèces de plus que 
dans la prairie pâturée. Les espèces n'apparaissant qu'à un seul individu 
forment le 40% des espèces dans la station fauchée et 45% dans la pâture. 
Le pourcentage des espèces communes aux deux séries est plus élevé pour la 
prairie fauchée (55%) que dans la pâture (45%). Dans la prairie fauchée, 
une seule espèce capturée à plusieurs individus ne se trouve que dans une 
des deux séries de pièges Barber: T. chrysomelinus (<1%). Dans la prairie 
pâturée, par contre, on trouve deux espèces: O. excavatum et T. laticollis, 
la dernière étant Subdominante avec 4,5% du total des effectifs. 
Nous constatons qu'avec le même nombre de pièges, la proportion des 
espèces trouvées par rapport au total estimé est plus élevée dans la 
prairie fauchée. Par conséquent, pour obtenir des échantillons contenant le 
même pourcentage du nombre total d'espèces, on aura besoin de plus de 
pièges Barber dans la prairie pâturée. Nousfpensons que cela est avant tout 
dû à la différence de densité que l'on observe entre les deux stations, les 
Staphylinidae étant plus de deux fois plus abondante dans la prairie 
fauchée que dans la pâture. 
Pour essayer d'éliminer le facteur "densité" dans la comparaison entre 
la prairie fauchée et la prairie pâturée, nous avens ramené les deux 
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courbes de la figure 10 à densité égale (Fig. 11). En procédant ainsi nous 
supposons que la relation entre le nombre de pièges et le nombre d'indivi-
dus soit linéaire. 
La différence de pente existant entre les deux courbes de la figure 11 
exprime maintenant une combinaison des differences de répartition spatiale 
et la régularité du peuplement. Or, nous connaissons la régularité des deux ' 
peuplements à l'aide de l'indice de régularité (=evenness) (cf. tableau 14, 
paragraphe 4.4.4.; page 83), il est plus élevé dans la pâture que dans la 
prairie fauchée. On peut chercher le rapport mathématique entre la pente de 
nos courbes (nb.ind./nb.esp.) et la régularité des peuplements sur lesquels 
la pente se base. Ceci nous permettrait soit de chiffrer la répartition 
spatiale, soit d'estimer au moins des différences relatives d'hétérogénéité 
spatiale entre les peuplements. Mais cela nécessiterait des recherches 
approfondies dans le domaine de la théorie de l'échantillonnage des peuple-
ments et nous mènerait plus loin que le but visé ici. 
Actuellement nous ne pouvons pas séparer les influences de la réparti-
tion spatiale et de la régularité du peuplement qui sont à l'origine de la 
différence de pente entre les courbes (Fig. 11). 
Pour une raison supplémentaire, il serait intéressant de connaître la 
répartition spatiale des espèces dans un milieu: la répartition d'une 
espèce se fait suivant sa biologie et son écologie. Elle se déplacera dans 
son milieu en fonction des facteurs écologiques les plus importants, tel 
que nous supposons être la nourriture, l'humidité ambiante, le substrat 
etc. De superposer la répartition spatiale d'un peuplement sur un milieu 
connu pourrait donner des indications sur les facteurs environnementaux les 
plus importants. Car un milieu que nous jugerions hétérogène ou homogène 





Tout d'abord il faudrait savoir si les deux courbes proposées, aussi 
simplificatrices qu'elles soient, sent appropriées pour décrire ce rapport 
pièges-espèces. Nous constatons que les deux courbes divergent quant il y a 
des nombres de pièges ou d'espèces élevés, tandis que jusqu'à environ 20 
pièges elles sont pratiquement identiques. 
Deuxièmement, nous tenons à souligner que nous connaissons pas l'inter-
valle de confiance de nos courbes (Fig. 10 et 11). Vu la dynamique du peu-
plement des Staphylinidae, cet intervalle risque bien d'être plus grand que 
la différence entre les deux courbes. 
Il nous est impossible de savoir laquelle des deux courbes (Fig. IO et 
11), reflète le mieux la réalité qui se trouve peut-être entre les deux. 
Les résultats de DUELLI et al. (1990) semblent favoriser la courbe hyper-
bolique. Notre modèle de départ, la table de billard, est un système arti-
ficiel fermé sans apport ni pertes de boules. Par contre, la plupart des 
milieux naturels constituent des systèmes ouverts. Serait-il possible que 
la fonction logarithmique décrive le système fermé et la fonction hyper-
bolique le système ouvert? Dans ce dernier, il y a apport sporadique 
d'espèces nouvelles et surtout accidentelles, ce qui rehausse l'asymptote 
de la courbe. Dans ce cas les paramètres "a" et "b" de la fonction 
hyperbolique pourraient définir 1'"import-export" du système ouvert. 
Notons que nous sommes partis de l'hypothèse que le peuplement de Sta-
phylinidae ne change pas pendant la saison de piégeage. Ceci n'est bien sûr 
pas le cas, particulièrement pour les Staphylinidae, car les adultes se dé-
placent en volant très vite et très souvent. Notre approche pour décrire le 
peuplement s'appliquerait mieux à des groupes moins mobiles que les Staphy-
linidae, tels que les Carabidae, les Acariens ou les Isopodes. 
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Aspect pratique: 
Les 9 pièges Barber utilisés par station suffisent d'après nos calculs 
(Fig. 10) à capturer les espèces courantes et par là caractéristiques d'une 
station. Normalement on peut s'attendre à piéger entre 50 et 80% de toutes 
les espèces présentes. Mais, si en est intéressé à piéger aussi un grand 
pourcentage des espèces rares (et à priori pas moins caractéristiques que 
les espèces courantes) ou accidentelles, le nombre de 9 pièges serait plu-
tôt la limite inférieure. En ajoutant 5 pièges nous obtenons 4 espèces de 
plus, donc presqu'une espèce par piège supplémentaire. 
Afin de limiter le travail d'exploitation tout en gardant ou même 
augmentant la précision de l'échantillonnage, il conviendrait peut-être 
d'augmenter le nombre de pièges et de réduire le nombre de périodes en 
choisissant les plus favorables. Une telle pratique supposerait une bonne 
connaissance de la phénologie du groupe. Pour l'instant notre système de 
piègeage, à savoir 9 pièges exposés une semaine sur trois pendant une sai-
son, nous semble un bon compromis entre précision de recherche et économie 
d'effort dans l'optique de notre travail. 
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5. Discussion 
5.1 Peuplement des Staphvlinidae des champs cultivés 
Adultes: 
Nous avons essayé d'esquisser les caractéristiques générales d'un peuple-
ment "moyen" de Staphylinidae des champs cultivés en Suisse romande cerane 
d'autres chercheurs l'ont fait pour les Carabes, les Araignées, les Collem-
boles, les Acariens et les vers de terre (MATTHEÏ et al., 1990). En consi-
dérant les deux années (1987 et 1988) et en confondant toutes les stations, 
nous avons établi la liste des espèces les plus fréquentes et abondantes 
(voix tab. 7, page 53). Nous constatons qu'elles se retrouvent régulière-
ment dans des recherches similaires faites dans d'autres pays d'Europe: 
HARTMANN (1979), SPAEH (1980) et GILGENBERG (1986) en Allemagne; DESENDER 
et al. (1984), D'HULSTER & DESENDER (1984) en Belgique et JONES (1976) en 
Angleterre. Il est cependant étonnant de constater qu'il n'y a qu'une seule 
espèce, parmi les 91 espèces recensées, soit Philonthus cognatus, qui appa-
raît dans chacune de nos 10 stations. 
Nous observons, comme les auteurs cités ci-dessus, un fort pourcentage 
d'espèces à très faible effectif. Il serait intéressant de connaître le 
taux d'espèces accidentelles parmi celles-ci, car, dans l'optique de la 
bioindication, les espèces relativement rares, mais liées au milieu, 
doivent être distinguées des accidentelles. Cette différence n'est pas 
facile à faire. 
Les champs cultivés sent par définition des milieux anthropiques. Leur 
faune n'a pas eu le temps de s'y spécialiser et ne peut donc être autoch-
tone dans le sens évolutif du terme. Les habitats originels des Staphylini-
dae sont probablement les mêmes que ceux que THIELE (1977) évoque pour les 
Carabidae, c'est-à-dire la zone littorale et la steppe. Il faudrait alors 
définir le terme "lié au milieu" en posant la condition que non seulement 
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l'instar de Lesteva longelytrata. changent d'habitats au cours de la 
saison. Même Tachinus signatus. la plus abondante de nos espèces, est à 
l'origine une espèce des haies (THIELE, 1964) et non pas des cultures 
ouvertes ! 
Selon BAUER (1989) qui a travaillé dans des tourbières en Angleterre, le 
38% des espèces de Staphylinidae (sans Aleocharinae) capturées sont clas-
sées accidentelles et attribuées à l'apport d'un "plancton aérien". Par 
analogie, nous supposons que le taux d'espèces accidentelles des champs 
cultivés est du même ordre de grandeur. Cela signifierait qu'environ 12 
espèces sur les 20 que nous avons trouvées en moyenne par station seraient 
des espèces des champs cultivés contre 8 espèces accidentelles. 
Larves: 
Ce sont les larves des sous-familles des Staphylininae et Tachyporinae qui 
sont les plus nombreuses. Pourtant aucune corrélation n'existe entre le 
nombre de larves et celui des adultes capturés dans la même station. Dans 
la prairie fauchée de Couvet, les larves étaient particulièrement nombreu-
ses en 1988 (Tab. 4). Nous attribuons cela au retard de la fauche en raison 
d'un temps pluvieux qui a permis aux larves de se développer sans perturba-
tion. Ceci concerne particulièrement les grandes larves du genre 
Philonthus, qui ont un temps de développement plus long et des exigences en 
humidité ambiante plus élevées (EGTHEDAR, 1970) que les petites espèces de 
la sous-famille des Tachyporinae. Les larves de Tachyporinae (genre 
Tachyporus) par contre, se rencontrent fréquemment dans les champs de 
céréales, donc en conditions moins humides (BRYAN & WRATTEN, 1984). Elles y 
sont actives avant tout pendant la nuit (VICKERMAN & SUNDERLAND, 1975), 
très certainement pour des raisons d'humidité ambiante. 
D'une manière générale, nos champs cultivés sont pauvres en larves. Par 
conséquent, le constat que les larves de Staphylinidae se rencontrent à peu 
près dans les mêmes milieux que les adultes (par exemple KLAUSNITZER, 1978) 
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ne se confirme pas forcément dans le cas des champs cultivés. Les pertur-
bations liées à l'exploitation (fauchage, passage du bétail et autre) 
peuvent en être la cause. Par contre, une fauche retardée peut avoir un 
effet bénéfique. 
Il faut cependant admettre que le piège Barber n'est pas l'outil idéal 
pour échantillonner des larves. HARTMANN (1979) mentionne un rapport 
larves/adultes beaucoup plus grand dans une prairie allemande en ayant 
travaillé avec l'extracteur de Tullgren. 
Les larves de Staphylinidae sont encore peu étudiées, autant du point de 
vue de la méthodologie d'échantillonnage que de l'écologie. Il n'est donc 
guère possible de comparer nos résultats avec d'autres études. 
5.2 Comparaison des types de culture 
Introduction: 
Comparés aux prairies et aux pâtures, les champs cultivés, (dans notre cas 
des monocultures de céréales) sont des milieux fortement banalisés. Par 
conséquent nous pensions y trouver des peuplements moins riches que dans 
les milieux prairiaux. Mais au contraire, les deux stations de Lützelflüh, 
seules stations céréalières à avoir été prospectées pendant deux saisons, 
se montrent très riches tant en individus qu'en espèces (Tab 4). Dans la 
composition spécifique et dans la structure des abondances (evenness) nos 
peuplements des stations céréalières se confondent en gros avec ceux des 
prairies et des pâtures. 
Il est connu que les Staphylinidae fréquentent bien les cultures 
(GEILER, 1960, par exemple). La comparaison directe avec des milieux prai-
riaux a été faite par GILGENBERG (1986) qui trouve un nombre d'espèces plus 
petit et une structure des abondances moins équilibrée dans les cultures, 
ce qui n'est pas le cas pour nos stations. 
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Culture conventionnelle - culture biodynamique: 
Les différences que nous avons trouvées entre les peuplements de la culture 
conventionnelle et biodynamique sont très faibles. Elles sont essentielle-
ment dues à la différence d'humidité ambiante créée par la végétation. Les 
lignes de céréales dans la station à culture conventionnelle sont plus 
serrées (voir tableau 2 des densités de tiges) et il y avait davantage de 
plantes adventices. Ces résultats confirment les constats d'ISENSCHMID & 
STCECKLI (1982) qui n'ont pas trouvé de différences entre les 
Macroarthropodes des sols des cultures biodynamique et conventionnelle. 
Concernant les Carabidae, PFIFFNER (1990) constate des nombres d'espèces et 
d'individus plus élevés dans la culture biodynamique, mais fait remarquer 
que cette culture montrait un taux de couverture de plantes adventices plus 
grand. 
Les traitements d'herbicides et fongicides dans la station convention-
nelle n'ont pas influencé de façon visible les Staphylinidae, bien que 
différents auteurs aient décelé des effets néfastes suivant les produits 
utilisés (voir paragraphe 4.4.1.2.; page 77). 
Prairie - pâture: 
Les pâtures se sont révélées moins riches en espèces et en individus que 
les prairies fauchées. Des constats analogues ont été faits par 3EGERS & 
BOSMANS (1982). Les résultats obtenus avec les stations doublées de Couvet 
(CO PP P II/CO PP F II; voir paragraphe 4.5. ) ont montré que la répartition 
spatiale des espèces est plus hétérogène dans la pâture. Les variations de 
la composition spécifique d'une année à l'autre y sont plus petites. Dans 
la pâture, 53% des espèces (soit 9 sur 17) ont été capturées les deux 
années contre 46% des espèces (soit 12 sur 26) dans la prairie fauchée. 
Coprophilie: 
Entre les prairies fauchées et les pâtures, nous n'avons pas constaté de 
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différences nettes concernant les espèces coprophiies. Il en va de même 
pour les stations céréaiières qui sont fumées différemment (engrais 
minéraux et purin ). 
La composition st la succession des espèces dans les excréments ont été 
le sujet de divers travaux démontrant la richesse spécifique des 
Staphylinidae dans ces milieux (KOSKELA, 1972; HANSKI & KOSKELA, 1979; 
KENTNER i STREIT, 1990). GILGENBERG (1986) va même jusqu'à expliquer la 
distribution spatiale de Philonthus cognatus par la distribution des 
crottins dans une pâture. Etant donné leur abondance dans les bouses, 
crottins et tas de fumiers, on a tendance à croire qu'ils sont pour la 
plupart coprophiies. 
Mais, d'après HANSKI & KOSKELA (1979) qui ont fait le point sur la 
coprophilie des Coléoptères, il n'y en aurait que 3 parmi nos 91 espèces, 
soit Philonthus splendens, P^ . varians et Tachinus laticollis, à être 
véritablement coprophiies ("true dung specialists"). Ils ne représentent 
que 1% des captures totales en 1988, et même 0,1% en 1987. La seule espèce 
dont la fumure organique détermine la présence de façon certaine est 
Platvstethus arenarius. un petit prédateur de 4mm environ (voix paragraphe 
4.2.2.09). 
Pour conclure, on peut dire, que c'est la présence de proies (larves de 
diptères surtout) qui dirige les Staphylinidae vers les excréments plutôt 
que le milieu lui-m&ne. Leur répartition, voire leur agrégation en fonction 
de l'offre de nourriture, a été démontrée dans plusieurs travaux, notamment 
pour les pucerons (SUNDERLAND & VICKERMAN, 1980; HOLMES, 1984; BRYAN & 
WRATTEN, 1984). 
5.3 Origine historique des espèces: 
• 
Comme nous l'avons mentionné précédemment (Tab.5/p.40) les origines des es-
pèces des champs cultivés sont soit les steppes, soit les zones littorales, 
y compris les rives des cours d'eau. Le nombre d'espèces littorales est 
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généralement important dans les cultures. Ce constat est fait par ROESER 
(1988) et THIELE (1977) pour les Carabidae. En moyenne, dans nos stations 
elles sont deux fois plus abondantes que les espèces originaires des 
steppes. La proportion des deux groupes varie pourtant de 55,6:7,4 à 23,5: 
35,3 (Tab. 5), elle dépend apparemtient en grande partie de l'altitude. La 
régression linéaire entre les chiffres et l'altitude n'étant cependant pas 
significative (R"2: 0,68). Les espèces littorales diminuent avec l'altitude 
au profit des espèces steppiques. Ce résultat surprend dans la mesure où 
l'altitude agit sur les individus prioritairement par les effets du climat, 
dont les plus importants facteurs sont la pluviosité accrue et les 
températures plus basses. Or, le climat continental des steppes est 
caractérisé par des étés chauds et secs. Il est d'autre part peu probable 
que les hivers froids soient un facteur aussi important pour la répartition 
des espèces puisque, dans nos régions elles hivernent sous une couche de 
neige protectrice. Une autre caractéristique du climat en altitude nous 
semble susceptible de jouer un rôle plus contraignant: les variations de 
température, tant journalières que saisonnières (LARCHER, 1980). On 
retrouve cet élément dans le climat des zones steppiques. Enfin, en ce qui 
concerne les espèces littorales, il est possible que malgré leur liaison 
aux milieux proches de l'eau, elles soient plus xerophiles que supposé par 
la littérature (par ex. Paederus fuscipes). Leur proportion baisserait donc 
en altitude au profit des espèces steppiques. 
Les peuplements des pâtures sont composés d'un taux d'espèces ubiquistes 
plus grand que ceux des prairies fauchées. Nous attribuons cela au "stress" 
causé par la présence du bétail qui rend le milieu moins stable et moins 
favorable aux exigences des espèces euryèces, voire sténoèces. 
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5.4 Méthodes 
Indices de diversité: 
Les indices de diversité de Simpson et Shannon-Wiener ainsi que la régula-
rité sont ccmnunément employés dans la description synécologique des peu-
plements. Ils permettent de quantifier quelques caractéristiques d'un 
peuplement. Quant à leur signification et leur interprétation, il convient 
de faire les remarques suivantes: 
- d'un point de vue purement statistique, il serait important de 
connaître la précision de la valeur avec l'écart-type afin de comparer 
les différentes stations. Pour rendre le calcul possible il aurait fallu 
changer la méthode de capture (voir paragraphe 4.5.). 
- il faut être extrêmement prudent en déduisant des indices de diversité 
des caractéristiques du peuplement telle que la stabilité ou encore des 
critères de protection de la nature tels que "qualité du milieu" ou 
"degré d'artificialisation" ("Natuznähe") (MURDOCH, 1975). 
En plus, le peuplement d'un milieu ne dépend pas seulement des caracté-
ristiques stationnelles, mais aussi de sa taille et des milieux avoisi-
nants. Le rapport entre la richesse spécifique et la taille du milieu a été 
décrit par MacARTHUR & WILSON (1967) dans la théorie des îles. Dans 
certains cas cette théorie s'applique bien (par exemple DEMARMELS (1990) 
pour les Rhopalocères). En revanche, lorsque la taille des milieux est très 
réduite il peut arriver qu'elles soient corrélées négativement avec la 
richesse spécifique, en raison de la grande importance relative des effets 
de bord (MADER, 1981; MADER & MUEHLENBERG, 1981; MUEHLENBERG & WERRES, 
1983). La qualité explicative des indices en question dépend de 
caractéristiques comme la mobilité et la façon d'utiliser un milieu, la-
quelle est différente d'un groupe à l'autre. Les indices de diversité et de 
régularité des peuplements considérés ici (Tab.l4/p.86) paraissent indépen-
dants de la nature du milieu. La diversité dépend aussi sans doute d'autres 
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facteurs que des caractéristiques foncières ou du type d'exploitation. Vu 
la mobilité et la facilité qu'ont la plupart des Staphylinidae de se dépla-
cer au vol, la composition de leurs peuplements est soumise à de forte 
fluctuations dues à l'immigration et à l'émigration. Les perturbations 
régulières des milieux agricoles amplifient cette mobilité. La diversité 
s'est donc révélée être une mauvaise mesure pour caractériser des peuple-
ments aussi ouverts et dynamiques que ceux des Staphylins. 
5.5 Facteurs environnementaux 
Altitude: 
C'est le facteur qui influence de façon prépondérante la composition du 
peuplement des sols cultivés (voir paragraphe 4.3.1.). L'effet de l'alti-
tude intervient à travers le climat, même entre les étages collinéens et 
montagnards. 
Humidité du sol: 
Nous avons essayé d'appréhender ce facteur par l'intermédiaire de la 
capacité au champ et du volume des pores. L'importance "de l'humidité du sol 
pour les Staphylins adultes a été relevée dans plusieurs travaux 
(HEYDEMANN, 1956a; TKCELK, 1964; SZUJECKI, 1966; EGHTEDAR, 1970; TOPP, 
1977; HARTMANN, 1979). Son influence sur les larves est peu connue, mais on 
admet qu'elles sont plus sensibles que les adultes à ce facteur (PAULIAN, 
1941). GEILER (1974) observe des différences énormes dans l'abondance des 
larves en une forêt d'épicéas entre deux années sèche et pluvieuse. Dans la 
litière d'une forêt en Pologne, SZUJECKI (1966) met en évidence que 
l'humidité de la surface du sol est le facteur déterminant pour la distri-
bution des Staphylinidae adultes. Dans ces milieux forestiers, les espèces 
hygrophiles et mésophiles sont nettement plus nombreuses que les eurytopes. 
Des xerophiles n'y ont pas été observées. Mais ces conditions doivent être 
- 108 -
passablement différentes dans les milieux ouverts. 
Seules 5 de nos espèces peuvent être classées selon leur préférence 
hygrique. Ce sont Paederus fuscipes, Philonthus atratus, Tachinus signatus, 
Tachvporus hvpnorum et Xantholinus linearis• Nous y voyons trois explicati-
ons possibles: 
- les capacités au champ de nos stations se répartissent grossièrement en 
trois groupes (Fig. 11), non superposable à l'échelle des altitudes. 
- l'hétérogénéité et le faible nombre de stations rendent difficile de 
prouver l'influence d'un facteur isolé. 
- la capacité au champ n'est pas une mesure appropriée pour exprimer 
l'humidité du sol agissant sur la pédofaune. 
Effectivement, la capacité au champ correspond à la quantité d'eau retenue 
par un sol détrempé après que l'eau de gravité se soit écoulée. Cette masse 
d'eau comprend l'eau capillaire, utilisable par les plantes, et l'eau liée 
au sol, inutilisable par les végétaux. Selon le type de sol, la proportion 
des deux types peut varier. La réserve d'eau utile aux plantes serait une 
notion plus appropriée pour exprimer le potentiel d'humidité d'un sol. 
Il est cependant probable que les Staphylins, et notamment les larves, 
aient des exigences hygriques bien plus élevées que les plantes. Il 
faudrait alors connaître le (ou les) seuil(s) de tolérance des larves et 
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observer, par la mesure du potentiel capillaire, quand ceux-ci sent 
dépassés au cours de la saison. La durée d'un éventuel dépassement devrait 
aussi influencer ie niveau des seuils de tolérance. L'étude de la tolerance 
des larves de Staphylins vis-à-vis de l'humidité du sel est dene asses 
complexe et nécessiterait d'être traitée en particulier. 
Cependant les résultats du paragraphe 4.3.3. ont montré une relation 
entre la répartition altitudinale de nos espèces et leur préférence 
hygriques. Celle-ci, basée sur la capacité au champ des sols, montre que 
cette dernière mesure est d'une certaine pertinence. 
Remarques sur l'écologie de quelques espèces: 
Trois espèces parmi les plus courantes se sont révélées moins sténotopes 
que ne l'indique la littérature (KOCH, 1989) où Paederus fuscipes et 
Philonthus atratus sont qualifiés de sténotopes hygrophiles et Stenus 
biguttatus de sténotope psammophile (lié au sable). Dans nos milieux, les 
deux premiers manifestent une tendance xerophile tandis que S. biguttatus a 
été trouvé sur sol lourd. 
Nous voyons deux explications possibles à ces différences: 
- étant donné que les trois espèces sont ripicoles, leur écologie a été 
décrite par rapport aux rives et endroits humides. Les milieux agraires 
n'étant que très peu étudiés par les entomologistes traditionnels, les 
données qui les concernent sont encore très incomplètes. 
- il est possible qu'une espèce n'ait pas la même écologie sur toute son 
aire de répartition. Une espèce xerophile au nord de l'Europe centrale 
devient facilement hygrophile plus au sud, voire dans la région 
méditerannéenne (par exemple: Stenus nanus, Stenus circularis). D'autres 
espèces sent plus xerophiles en climat océanique et plus hygrophiles en 
climat continental (THIELE, 1977). Il est cependant surprenant de voir 
que Paederus fuscipes et Philonthus atratus seraient plus hygrophiles 
dans le sud de la région prise en considération par K0C-1 ( 1989 ). Cet 
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auteur signale pourtant un cas contraire dans le genre Paederus: P
-1 
littoralis est une espèce xerophile en milieu continental, qui montre 
une tendance hygrophile dans la partie ouest de son aire, sous climat 
océanique. 
5.6 RSIe des Staphylinidae dans 1'agroécosvstème 
Les Staphylinidae constituent avec les Carabidae et les Aranéides, les 
trois grands groupes d'Invertébrés prédateur dans les agroécosystèmes. Ils 
jouent un rôle important dans l'équilibre de la zoocénose de ces milieux. 
La plupart des espèces prédatrices se nourrissent de larves ou d'oeufs 
d'insectes, aussi que de Lombricidae et de Gastéropodes, voire de Nematodes 
pour certaines espèces (POOTS & VICKERMAN, 1974; NIELD, 1976; OSMAN et al., 
1988; AEBISCHER, 1991). 
Un rôle important dans le contrôle du puceron du blé (Sitobion avena 
(F.)) est dévolu aux Staphylins dont la phénologie coïncide avec celle du 
puceron (BRYAN & WRATTEN, 1984; HOLMES, 1984). Parmi ceux-là, on compte 
Philonthus cognatus, Tachinus signatus, Lathrobium fulvipenne, mais avant 
tout les espèces du genre Tachyporus et leurs larves. La consommation 
journalière de pucerons par rapport au poids du corps mesurée au 
laboratoire atteint 45% chez Tachyporus hypnorum (SOPP & WRATTEN, 1986). 
Dans des champs de blé d'automne en Angleterre, KENNEDY et al. (1986) ont 
trouvé des densités de cette espèce allant jusqu'à 140'000 individus/ha et 
jusqu'à 500'000 individus/ha pour les larves du même genre. POEHLING et al. 
(1985) font état d'une corrélation entre la densité des pucerons et 
l'activité des larves de Staphylinidae dans le même type de culture en 
Allemagne. Grâce à leur petite taille, adultes et larves grimpent de nuit 
sur les tiges jusqu'aux épis à la recherche de pucerons et autres proies 
(VICKERMAN & SUNDERLAND, 1975). 
Les peuplements de Staphylinidae des milieux agraires sont abondants et 
riches en espèces. Il est important de relever que même nos milieux les 
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plus artificialisés ne font pas exception. Les champs de blé de Lützelflüh 
abritent des peuplements plus riches que la moyenne des stations et on y 
trouve même le plus grand nombre d'espèces en 1988 (Tab. 4/p. 38). La 
préférence des Staphylinidae pour des milieux ouverts à haute productivité 
semble être générale. WUNDERLICH (1981) trouve les peuplements les plus 
riches en individus et en espèces dans deux prairies fauchées, par rapport 
à une pâture, une prairie humide et une forêt. Quant au nombre d'espèces, 
le même constat est fait par SBGERS & BOSMANS (1982) qui ont comparé une 
prairie fauchée et une pâture à des milieux semi-naturels. Il est cependant 
intéressant de relever, que les Carabidae et les Aranéides réagissent 
différemment, leur maximum d'espèces étant respectivement atteint dans une 
prairie humide et dans les haies. 
Pourquoi cette différence fondamentale entre les Staphylinidae et les 
autres groupes de prédateurs? Nous supposons que cela tient au potentiel de 
dispersion et de colonisation plus grand des Staphylins dont la plupart des 
espèces se déplacent aisément par le vol. Les 30 espèces les plus 
abondantes possèdent toutes des ailes fonctionnelles et 25 parmi elles sont 
connues pour être abondantes dans les pièges-fenêtres. Ils se déplacent en 
fonction de la nourriture disponible ou des conditions microclimatiques, et 
quittent rapidement un milieu quand les conditions se détériorent. Ces 
changements de biotopes ont été décrits dans plusieurs travaux (HEÏDEMANN, 
1956a; TOPP, 1977; etc.). A Lützelflüh nous avons observé un cas extrême de 
ce comportement avec l'espèce coprophile Platvstethus arenarius qui n'était 
présente que durant trois semaines suite à l'épandage de lisier par lequel 
elle était attirée. Les prairies et les champs cultivés constituent des 
sources de nourriture ijiiportantes qui attirent les prédateurs polyphages. 
Carme il a été dit, la mobilité permet aux Staphylinidae de coloniser 
rapidement un milieu et d'émigrer plus loin dès que les conditions leur 
sont moins favorables. C'est la raison pour laquelle nous trouvons un taux 
d'espèces accidentelles ou à faible effectif plus grand dans les 
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peuplements des Staphylinidae que chez les Carabidae ou les Aranéides 
(SBGERS & BOSMANS, 1982; MATTHEY et al., 1990). 
D'HULSTER & DESENDER (1982) ont constaté, pendant l'hiver, une forte 
augmentation de la densité de tous les Staphylinidae prairiaux dans les 
bords de champs, dans les grandes touffes d'herbes et dans les bords de 
haies. Ils ont trouvé que le sol plus meuble et l'importante couche de 
litière constituent les facteurs principaux pour le choix des sites 
d'hibernation (D'HULSTER & DESENDER, 1984). Le même constat est fait par 
SOTHERTON (1984) en Angleterre. Comme FUCHS (1969), il souligne 
l'importance des haies en tant que sites d'hibernation. 
5.7 Comment favoriser les Staphylinidae des milieux agraires? 
Un des postulats de la production intégrée, mode d'exploitation devenant de 
plus en plus reconnu, est de favoriser au maximum les antagonistes des 
ravageurs agricoles. Il s'agit de soutenir l'équilibre naturel et la 
faculté d'autorégulation de 1'agroécosystème. En tant que prédateurs de 
pucerons et autres ravageurs potentiels des cultures, les Staphylins y 
jouent un rôle non négligeable. 
WETZEL et al. (1987) donne les facteurs suivants influençant l'abondance 
des populations de ravageurs dans les céréales et classés par ordre 
d'importance: conditions climatiques, facteurs trophiques, concurrence 
inter- et intraspécifique, prédateurs. Les deux premiers sont des facteurs 
de mortalité non-dépendant de la densité, tandis que les deux suivants 
dépendent de la densité de population des ravageurs. Bien que ne figurant 
qu'au quatrième rang, le rôle des prédateurs est important.' En effet, de 
fortes populations de prédateurs peuvent maintenir une population de 
phytophages ravageurs au dessous d'un seuil de tolérance donné. Ceci peut 
éviter ainsi leur pullulation et donc la nécessité d'intervenir avec des 
produits phytosanitaires et(ou) des dégâts importants aux cultures touchées 
(DELUCCHI, 1987). 
- 113 -
Les mesures aptes à favoriser les Staphylinidae sont à peu près les 
mêmes que pour les autres groupes de prédateurs. Il s'agit d'une diversifi-
cation floristique et structurale à l'intérieur et à l'extérieur des 
parcelles. A l'intérieur des champs cultivés, on peut proposer le semis 
d'une sous-strate verte et de cultures dérobées. Nous avons observé l'effet 
bénéfique d'une sous-strate verte dans la station conventionnelle à 
Lützelflüh. Pour les Carabes, un effet favorable a également été démontré 
(PFIFFNER, 1990). 
A l'extérieur des parcelles il faudrait favoriser la diversification des 
milieux par le maintien de petites structures telles que haies, bandes de 
friches, etc. KLINGER (1987) constate une augmentation des Staphylinidae et 
d'autres antagonistes si l'on sème un cordon de plantes à fleurs 
(Sinapis alba et Phacelia tanacetifolia) autour des champs. 
Plusieurs travaux mettent en évidence l'importance des bords de parcel-
les, chemins ou petits talus "mal" exploités pour l'hibernation des 
Staphylinidae et des Carabidae (D'HULSTER & DESENDER, 1982; D'HULSTER & 
DESENDER, 1984). D'autres mettent en évidence les interactions entre les 
haies et les champs (FUCHS, 1969), leur rôle dans la production intégrée 
(KELLER, 1987) et l'importance de surfaces de compensation écologique en 
générale (BRCGGI & SCHLEGEL, 1989; KELLER & DUELLI, 1990). 
Bien évidenment, ces suggestions ne sont pas exhaustives. 
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6. Résumé 
Le présent travail compare des peuplements de Staphylinidae de quelques 
prairies et cultures céréalières dans le but de trouver des espèces 
indicatrices liés à certaines caractéristiques des milieux étudiées. 
Dix stations, cinq prairies et cinq cultures, ont été prospectées pendant 
deux saisons (1987 et 1988) sur un transect allant du Lac Léman (450m) à la 
chaîne jurassienne (1140m). Des pièges Barber ont été utilisés à raison 
d'une semaine sur trois pendant toute la période de végétation. 
En tout, 3787 Staphylins adultes (sans la sous-famille des Aleocharinae) et 
1057 larves ont été récoltés. Ils appartiennent à 91 espèces. Seules 47 
espèces sont conmunes aux deux années. 
Les espèces les plus fréquentes sont: Tachinus signa tus Grav., 
Philonthus cognatus Steph., Philonthus carbonarius (Grav.), Tachinus 
corticinus (Grav.) et Paederus fuscipes Curt. PJu cognatus est la seule 
espèce présente dans toutes les stations. 
Nous avons trouvé en moyenne 20 espèces par station. 60% des espèces ont 
une abondance inférieure à 2% du nombre total d'individus (3787). 
L'origine d'environ la moitié des espèces est la zone littorale (y compris 
les rives des cours d'eau), les autres étant soit d'origine steppique, soit 
des ubiquistes. 
Une analyse factorielle a révélé que l'altitude est le facteur qui • 
influence le plus la composition des peuplements. L'humidité de sol vient 
en second lieu puis, de façon moins nette, le type de culture et la nature 
du sol. 
Les cinq espèces suivantes sont étroitement corrélées à des facteurs 
écologiques testés, c'est pourquoi on peut leur attribuer une qualité 
d'indicateur: Lesteva loncrelvtrata (Goeze) et Philonthus atratus (Grav.) 
pour les cultures céréalières, Stenus clavicornis (Scop.) pour les 
prairies, Paederus fuscipes Curt, pour les sols secs et Xantholinus . 
linearis (Ol.) pour les sols humides. 
Dans nos stations, trois espèces montrent une écologie différente de celle 
décrite dans la littérature: P^ fuscipes et PJu atratus ne sont pas hygro-
philes, Stenus biguttatus n'est pas psammophile. 
Dans nos stations, les indices de diversité (Shannon et Simpson) et de 
régularité (evenness) ne caractérisent pas les méthodes culturales ou le 
type d'exploitation. 
En nous basant sur les résultats des piégeages, nous avons estimé le nombre 
maximal d'espèces présentes dans deux prairies à l'aide de régressions 
non-linéaires du type logarithmique et hyperbolique. L'influence des 
différents paramètres sur la fiabilité des résultats des piégeages est 
discutée. 
Le rôle des Staphylinidae dans les milieux agraires est discuté et des 
mesures aptes à favoriser ces Coléoptères sont proposées. 
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L'annexe comporte 22 fiches d'espèces comprenant des données sur la 
biologie, l'écologie et la répartition. 
Zusammenfassung: 
KurzflUgler-Artengemeinschaften (Staphylinidae, Coleoptera) landwirt-
schaftlichen Grünlands und Aecker der Westschweiz. 
Die vorliegende Arbeit vergleicht Staphyliniden-Artengemeinschaften einiger 
landwirtschaftlicher Standorte in der Westschweiz, mit dem Ziel, geeignete 
Zeigerarten für die darin herrschenden Umweltfaktoren zu finden. 
Entlang eines Transekts vom Genfersee (450 m) bis zu den Jurahöhen (1140 m) 
wurden 5 Wiesland- und 5 Ackerstandorte während den Vegetationsperioden 
1987 und 1988 untersucht. Es kamen Barberfallen zum Einsatz, alle 3 Wochen 
während jeweils einer Woche. 
Insgesamt wurden 3787 adulte Staphyliniden (ohne Unterfamilie Aleocharinen) 
und 1057 Larven gefangen. 91 Arten waren vertreten, wovon 47 Arten während 
beider Jahre vorkamen. 
Die häufigsten Arten waren: Tachinus signatus Grav., Philonthus cognatus 
Steph., Philonthus carbonarius (Grav.), Tachinus corticinus (Grav.) und 
Paederus fuscipes Curt. Als einzige Art, wurde Ph. cognatus in allen 10 
Stationen gefunden. 
Durchschnittlich wurden 20 Arten pro Station erhoben. Jeweils ungefähr 12 
Arten (60%) ist mit einem mengenmässigen Anteil von unter 2% der Gesamt-
individuenzahl einer Station vertreten. 
Ungefähr die Hälfte der Arten einer Station stammen ursprünglich aus der 
littoralen Zone (inkl. Ufer von Fliessgewässern), bei der anderen Hälfte 
handelt es sich um Steppentiere oder Ubiquisten. In den höher gelegenen 
Stationen nimmt der Anteil der Steppentiere zu. 
Eine Faktorenanalyse ermittelte die Meereshöhe als den wichtigsten, die 
Artengemeinschaft beeinflussenden Faktor, gefolgt von der Bodenfeuchtigkeit 
und in geringerem Masse, der Bewirtschaftungsweise und dem Bodentyp. 
Bei fünf Arten wurde eine enge Bindung an die untersuchten ökologischen 
Faktoren gefunden (bioindikatorische Relevanz): Lesteva longelvtrata 
(Goeze) und Philonthus atratus (Grav. ) für Getreidefelder, Stenus 
clavicornis (Scop.) für Wiesen, Paederus fuscipes Curt, für trockene Böden 
und Xantholinus linearis (Ol.) für feuchte Böden. 
In den untersuchten Stationen wichen 3 Arten deutlich von den in der 
Literatur beschriebenen StandortsansprUchen ab: P. fuscipes sowie Ph. 
atratus waren nicht hygrophil, Stenus biguttatus bevorzugte nicht sandige 
Böden. 
Die Diversitätsindizes (nach Shannon und Simpson) sowie die Evenness der 
Artengemeinschaften standen in keinem Zusammenhang mit der Art der Kultur 
oder der Bewirtschaftungsweise. 
Auf der Basis zweier Grünlandstationen wurde versucht, die Zahl der 
effektiv vorkommenden Arten mittels nicht-linearer Regression 
(logarithmisch und hyperbolisch) zu errechnen. Der Einfluss verschiedener 
Populations-Kenngrössen auf die Representativität der Fangergebnisse wird 
diskutiert. 
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Die Rolle der Staphyliniden in den Agro-Oekosystemen wird dislcutiert und 
Massnahmen zur Förderung dieser Käferfamilie werden vorgeschlagen. 
Der Anhang enthält Fichen von 22 Arten mit Angaben zu deren Biologie, 
Oekologie und Verbreitung. 
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8. Annexes 
8.1. Fiches d'espèces 
- Anotylus rugosus (Grav.) 
- Arpedium quadrum (Grav.) 
- Lathrobium fulvipenne (Grav.) 
• Lesteva longelytrata (Goeze) 
- Micropeplus porcatus (F.) 
- Paederus fuscipes Curt. 
- Paederus littoralis Grav. 
- Philonthus atratus (Grav.) 
- Philonthus carbonarius (Grav.) 
- Philonthus cognatus Steph. 
- Philonthus décoras Grav. 
- Philonthus laminatus (Creutz.) 
- Platystethus arenarius (Fourcr.) 
- Staphylinus dimidiaticornis Gemm. 
- Stenus biguttatus (L.) 
- Stenus clavicornis (Scop.) 
• Tachinus corticinus (Grav.) 
- Tachinus signatus Grav. 
- Tachyponis chrysomelinus (L.) 
- Tachyporus hypnorum (L.) 
- Xantholinus linearis (Ol.) 
- Xantholinus longiventris Hèer 
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Dans le chapitre suivant, on trouvera résumé, scus forme de fiches, 
l'essentiel des connaissances sur 22 espèces de Staphylinidae. Nous avons 
choisi les espèces les plus fréquentes dans les champs cultivés ainsi que 
quelques espèces particulières par leur écologie, leur taille, etc. 
Les fiches sent structurées seien les rubriques suivantes: 
Nom, sous-Famille, non d'après LOHSE (1964) 
Taille 
Ecologie: Répartition altitudinale: les données se réfèrent soit à 
l'altitude des stations dans lesquelles ncs espèces ont été 
trouvées, soit à la littérature. 
Habitats: les données se réfèrent à nos observations et à 
la littérature. 
Régime alimentaire: selon la littérature. 
Autoécologie: données tirées de la littérature, pour 
les espèces qui ont fait l'objet d'un travail. 
Phénologie 
Distribution géographique 
Les espèces sent classées par ordre alphabétique. 
Petit dictionnaire des termes écologiques utilisés dans ce chapitre 




espèce xerophile : 
espèce xérotolérant 





espèce bivoltine : 
commun, se trouve partout 
dans beaucoup d'habitats différents 
occurrence seulement dans quelques 
milieux bien définis 
qui préfère les milieux chauds et secs 
qui tolère la sécheresse 
à large tolérance vis-à-vis de la 
température 
qui préfère les milieux humides 
qui préfère les milieux forestiers 
qui préfère les excréments 
qui a une génération par année 
qui a deux générations par année 
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Anotylus rugosus (Grav. ) Qxytelinae 
Nan d'après LOHSE (1964): Oxvtelus rugosus (Grav.) 
Taille: 4.5 - 5.5 mm 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: Entre 500 et 2500m (COMELLINI, 1974). 
Habitats : Observé dans les prairies fauchées, pâturées, dans les 
cultures de blé, sur les tas de fumier et de compost. 
Dans les prairies humides et sur les tas de compost, on trouve la 
variété pulcher (TOPP, 1984; WITTWER, 1988). 
Selon HEYDEMANN (1956a), c'est l'espèce la plus commune dans les 
champs cultivés et dans les prairies humides, elle est en particulier 
attirée par les fumures organiques. KOCH (1989) la qualifie d'ubiquiste. 
Régime alimentaire: omnivore (EGHTEDAR, 1970). 
Autoécologie: A. rugosus est normalement univoltin, bien que des cycles 
bivoltins aient été observés (uniquement pour la 
variété pulcher ?) (TOPP, 1984). 
L'espèce a son optimum de température entre 23 et 25 'C. Elle tolère 
mal les températures élevées (Seuil de tolérance s 27°C 
(EGHTEDAR, 1970)). Tendance hygrophile (KOCH, 1989). 
Phénologie: On rencontre l'espèce d'avril/mai à octobre/novembre. Ce sont 
les adultes qui hivernent. 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Dombresson, Changins, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: Amérique du nord, Europe du nord et centrale. Dans 
la région méditerranéenne par endroit (HORION, 1963). 
Remarques: Seul cas connu parmi les Staphylinidae: la durée entre 
l'éclosion de la femelle et le début de la ponte (temps 
préovipositaire) est induite de façon endogène (TOPP, 1984). D'une durée de 
trois mois environ, elle n'est soumise ni à l'influence de la température, 
ni à celle de la photopériodicité. 
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Arpedium guadrum (Grav. ) Omaliircae 
Nan d'après LOHSE (1964): Omalium guadrum (Grav. ) 
Taille: 4.5 - 5.5 mm 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 2600 m (!) (CCMELLINI, 1974). 
Habitats: A. guadrum a été observé aussi bien sur des sols sableux à 
humiques, que sur les sols lourds de Lützelflüh. Sa présence 
est apparemment indépendante de la nature du sol. 
D'après FREUDE et al. (1964) l'espèce se rencontre sur les rives et 
dans les endroits humides, ainsi qu'en forêt (WUNDERLICH, 1981). 
A. guadrum est rarement cité dans les champs cultivés. KOCH (1989) 
qualifie l'espèce d'eurytope et hygrophile. 
Régime alimentaire: carnivore (omnivore) 
Autoécologie: A. guadrum est une espèce commune (KCCH, 1989) (estivation 
imaginale, reproduction en automne (TOPP, 1979)). 
Phänologie: Nous n'avens rencontré A. guadrum qu'une seule fois au 
printemps (avril). Elle est surtout active tard en automne 
(octobre/ novembre). 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Dombresson, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: Europe, de la partie septentrionale des Balkans à la 
Sibérie, de l'Italie septentrionale à la Scandinavie 
(ZANETTI, 1987). 
Remargues: En altitude on trouve la variété alpinum (ZANETTI, 1987). 
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Lathrobium fulvipenne (Grav. ) Paederinae 
Taille: 7.5 - 9 ram 
Ecologie: 
Répartition altitudinale: de 500m à 2400m (CCMELLINI, 1974). 
Habitats: L. fulvipenne se rencontre dans la végétation ouverte aussi 
bien que dans la forêt, à l'exception des endroits secs. 
Nous constatons une légère préférence de l'espèce pour les céréales. 
KCCH (1989) la qualifie d'ubiquiste. 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie: L'espèce est hygrophile et commune (KOCH, 1989; obser-
vation personnelle). Bien qu'elle soit commune, nous ne 
l'avons jamais rencontré en grand nombre. 
Phénologie: Nous avons trouvé l'adulte de mars à septembre. 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Couvet, Dambresson, Changins, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: Europe y compris la Scandinavie et les Iles 
Britanniques, Asie mineure, Sibérie occidentale; 
semble manquer en Corse et dans les parties les plus chaudes de la 
région mèditerrannéenne (COIFFAIT 1982). 
Remarques: Nous avons constaté une légère préférence pour les champs de 
céréales malgré le fait que L. fulvipenne soit hygrophile. 
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Lesteva longelytrata (Goeze) Omaliinae 
Taille: 3.5 - 4.5 rim 
Ecologie: 
Répartition altitudinale : de 500m à 2300m (CCMELLINI, 1974), jusqu'à 
l'étage subalpin (ZANETTI, 1987). 
Habitats : Dans notre travail, L. longelytrata montre une préférence 
très marquée pour les champs de céréales. 
D'après KOCH (1989) l'espèce se rencontre dans les marais et sur les 
rives boueuses. HEYDEMANN (1956a) l'a trouvé surtout sur des sols 
lourds du nord de l'Allemagne. Elle passe l'hiver souvent dans des 
champ cultivés à sol nu. 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie : KOCH (1989) qualifie l'espèce d'eurytope et hygrophile. 
Espèce carnitine. 
Phénologie: L. longelytrata hiberne à l'état de larve (STEEL (1970), 
concernant L. heeri, espèce très voisine). Dans nos stations 
elle manque de mi-juin à début octobre. Elle atteint le maximum de son 
abondance fin octobre/novembre. 
Distribution géographigue: 
PN22: BeIp, Couvet, Dcmbressan, Changijis, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: espèce répandue dans l'ensemble de la zone 
paléarctique (ZANETTI, 1987). 
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Micropeplus porcatus (F.) Micropeplinae 
Taille: 2.3 mn 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 2000m (CCMELLINI, 1974). 
Habitats: L'espèce se rencontre dans les champs cultivés, les prairies 
sèches ou humides et les forêts (obs. pers.). Dans nos 
stations elle a montré une préférence envers les céréales. 
Régime alimentaire: saprophage 
Autoécologie : KOCH (1989) qualifie l'espèce d'eurytope et humicole. 
Phénologie: L'abondance des adultes est maximale en juillet/août. 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Dcmbresson, LUtzelflUh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: presque toute l'Europe, rare en Scandinavie 
(HORION, 1963). 
Remarques: Depuis toujours, différents auteurs considéraient la 
sous-famille des Micropeplinae conine une famille à part. LOHSE 
dans LOHSE & LUCHT (1989) a adopté ce système cependant qu'auparavant, dans 
FREUDE et al. (1964), le même auteur traitait les Micropeplinae comme une 
sous-famille des Staphylinidae. Etant donné que NEWTON & THAYER (1988) dans 
leur classification des Staphylinoidea conserve les Micropeplinae au niveau 
d'une sous-famille nous avons proféré de suivre leur système sur ce point. 
Les opinions divergentes de différents auteurs quant à l'attribution des 
Micropeplinae à la famille des Staphylinidae font que dans les travaux con-
cernant ces derniers dans les champs cultivés, nous n'avons trouvé trace 
de M. porcatus que dans HARTMANN (1979), qui signale cette espèce dans une 
prairie grasse et deux stations forestières, mais peu abondante. 
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Paederus fuscipes Càiri:. Paederinae 
Taille: 6.5 - 7 imi 
Ecologie: 
Répartition altitudinale: de 500 à 800m, (au delà?). 
Habitats: P. fuscipes a été trouvé en abondance dans les prairies et 
les champs de céréales. D'après KOCH (1989) l'espèce se 
rencontre dans les marais, sur les rives et dans les forêts alluviales. 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie: KOCH (1989) qualifie l'espèce de sténotope, hygrophile 
et commune. Dans notre travail, P. fuscipes s'est montré 
clairement xerophile. 
Phénologie: Nous avons rencontré l'espèce de mai en septembre. Elle 
atteint un maximum d'abondance bien marqué entre mi-juin et 
début juillet. 
Distribution géographique: 
PN22: Dombresson, Changins, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: large répartition paléarctique 
(COIFFAIT, 1982). 
Remarques: En ce qui concerne l'hygrophilie de P. fuscipes. nos données ne 
correspondent pas à celles de KOCH (1989). On peut penser que 
cette espèce est plutôt eurytope que sténotope, ou qu'elle a des tendances 
xerophiles dans le sud de l'Europe centrale. Des variations de ce type 
existent dans l'écologie du genre Paederus (cf. P. littoralis). 
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Paederus littoralis Grav. Paederinae 
Nan d'après LOHSE (1964): Paederus litoralis Grav. 
Taille: 7.5 - 8.5 irm 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 700m, (au delà?). 
Habitats : P. littoralis se trouve dans les pâtures et les prairies, 
notanment les prairies sèches, ainsi que dans les champs de 
céréales (obs. pers.). 
D'après KOCH (1989), l'espèce est liée aux prairies sèches, aux 
talus secs et aux rives sablonneuses. 
Récrime alimentaire: carnivore 
Autoécolocrie: KOCH (1989) qualifie l'espèce d'eurytope et xerophile 
(dans l'ouest de l'Europe, elle peut être hygrophile). 
Phénologie: L'espèce apparaît tôt au printemps (avril) et se rencontre 
jusqu'en juin. Les observations faites à BeIp en octobre et 
novembre correspondent à la nouvelle génération. 
Distribution géographique: 
PN22: Changins, Lützelflüh, Belp 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: espèce largement répandue en Europe, atteignant la 
région méditerranéenne orientale (Anatolie, Liban) 
et le Caucase (COIFFAIT, 1982). 
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Philonthus atratus (Grav. ) Staphylininae 
Taille: 7 - 9 mu 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 2000m environ (HORION, 1965) 
Habitats : Dans notre travail, P. atratus a montré une forte préférence 
pour les céréales y compris les champs de maïs 
D'après KOCH (1989) on trouve l'espèce sur des rives sablonneuses et 
boueuses et dans les forêts alluviales. 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie: P. atratus est qualifié de sténotope et hygrophile par 
KOCH (1989). D'après nos observations l'espèce préfère 
les sol nus sans être hygrophile. 
Phénologie: Nous avons rencontré l'espèce de mai à septembre, mais surtout 
au mois d'août après les moissons dans les champs de céréales. 
Distribution géographique: 
PN22: Couvet, Dombresson, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: espèce signalée de toute la région holarctique 
(COIFFAIT, 1974). 
Remarques: Les données de la littérature concernant l'écologie de cette 
espèce ne concorde pas avec nos observations (cf. KOCH, 
1989). Le fait qu'elle profère les céréales est plutôt signe de xérophilie. 
Bien qu'elle y soit assez fréquente (nous l'avons observée dans plusieurs 
stations les deux années), nous constatons que GEILER (1960) ne mentionne 
pas du tout cette espèce dans les champs cultivés en Allemagne. Nous 
n'avons même trouvé aucune mention témoignant de son occurence dans ce 
milieu. 
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Philonthus carbonarius (Grav. ) Staphylininae 
Nan d'après LOHSE (1964): Philonthus varius (Gyllti. ) 
Taille: 6 - 10 imi 
Ecologie : 
Répartition altitudiiiale: de 500 à 2000m (HORION, 1965) 
Habitats: P. carbonarius est une espèce ubiquiste largement répandue 
dans tous les milieux ouverts (obs. pers.). 
KOCH (1989) la considère également comme une ubiquiste. Par contre, 
LOHSE dans FREUDE et al. (1964) signale l'espèce surtout en forêt. 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie: P. carbonarius est très commun et se rencontre souvent 
en grande abondance. L'espèce est univoltine et hiberne à l'état 
adulte. Le développement des ovaires est soumis à une oligopause 
(=diapause facultative) induite par le rythme nycthéméral (TOPP, 1979). 
Comportement: P. carbonarius est surtout actif pendant la journée 
(DESENDER et al., 1984). 
Phénologie: Nous avons trouvé les adultes de mai à novembre avec un 
maximum au mois de juin, respectivement au mois de juillet 
dans les stations au dessus de 1000m d'altitude. 
Distribution géographicme: 
PN22: BeIp, Couvet, Dombresson, Changins, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zcne paléarctique: espèce répandue dans toute la région paléarctique 
(COIFFAIT, 1974). 
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Philanthus cognatus Steph. Staphylininae 
Nari d'après LOHSE (1964): Philonthus fuscipennis (Mannh. ) 
Taille: 8 - 11.5 mm 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 2000m (HORION, 1965) 
Habitats : P. cognatus est ubiquiste (KOCH, 1989; obs. pers.). Il est 
parmi les Coléoptères dominants des champs cultivés de 
l'ouest de l'Europe jusqu'en URSS (GEILER, 1960; EGTHEDAR, 1970). SPAEH 
(1980) signale P. cognatus dans un champ d'avoine sur sol lourd en 
Westphalie où l'espèce représente 80% des Staphyiinidae (Aleocharinae 
inclus)! 
Régime alimentaire: L'espèce est prédatrice d'oeufs et de larves 
d'insectes, et surtout d'aphidiens 
(EGHTEDAR, 1970; BRXAN & WRATTEN, 1984). 
Autoécologie: P. cognatus est univoltin, il hiberne à l'état 
d'adulte. Le développement des ovaires est soumis à une 
oligopause (=diapause facultative) induite par le rythme nycthéméral. 
L'optimum thermique pour le développement se situe vers 23-25'C. Au 
printemps, P. cognatus sort d'hibernation à une température ambiante de 
15*C environ (EGHTEDAR, 1970; KASULE, 1968). 
Comportement : P. cognatus est avant tout actif durant la journée 
(DESENDER et al., 1984). 
Phénologie: L'oviposition a lieu en mai/juin. L'espèce s'observe jusqu'en 
octobre avec un maximum d'abondance en juin/début juillet. 
Distribution géographigue : 
PN22: BeIp, Couvet, Dombresson, Changins, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: espèce répandue dans toute la région paléarctique 
(COIFFAIT, 1974). 
Remarques: P. cognatus est la seule espèce présente dans toutes nos 
stations! Il y a un parallèle entre nos observations et celles 
de SPAEH (1980) concernant la forte abondance de P. cognatus dans des 
champs de céréales sur sol lourd. 
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Philonthus decorus Grav. Staphylininae 
Taille: 11 - 13 mm 
Ecologie: 
Répartition altitudinale: de 500 à 2000m (FREUDE et al., 1964). 
Habitats : Les forêts humides constituent l'habitat typique de l'espèce 
(KOWALSKI, 1976; GEILER, 1960; WITTWER, 1988; HARTMANN, 
1979; SPAEH, 1980) mais nous l'avons aussi trouvée dans des champs de 
céréales et dans l'herbe haute d'une prairie de fauche. 
Régime alimentaire : carnivore 
Autoécologie: P. decorus peut être qualifié d'eurytope, hygrophile 
et sylvicole (KOCH, 1989; obs. pers.). 
Phénologie: L'espèce a été capturée de mai en septembre avec un maximum 
d'abondance au mois de juillet. 
Distribution géographique: 
PN22: Couvet, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: Europe centrale et septentrionale 
(COIFFAIT, 1974). 
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Philonthus laminatus (Creutz. ) Staphylininae 
Taille: 8 - 10 nm 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 2100m (HORION, 1965) 
Habitats: Prairies, champs cultivés (obs. pers.). 
D'après KOCH (1989) on trouve l'espèce dans des 
landes, des prairies sèches, des milieux pionniers et des 
forêts. 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie: KOCH (1989) la qualifie d'eurytope. 
Comportanent: Selon les observations de DESENDER et al. (1984) en 
Belgique, P. laminatus est le seul Staphylinidae à être 
actif uniquement la nuit. 
Phénologie: Nous avons trouvé l'espèce de mai en octobre. La courbe 
phénologique baisse en août/septembre avant que la nouvelle 
génération apparaisse. 
Distribution géographique: 
PN22: Couvet, Dombresson, Changiiis, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: toute l'Europe y compris les Iles Britanniques et la 
Scandinavie (COIFFAIT, 1974). 
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Platystethus arenarius (Fouzrcr. ) Oxytelinae 
Taille: 2.8 - 5 imi 
Ecologie: 
Répartition altitudinale: de 500m à 2500m (CCMELLINI, 1974). 
Habitats : Surtout dans des excréments frais, fumures, sur du sol 
trempé de lisier (KOCH, 1989; obs. pers.). 
D'HULSTER & DESENDER (1984) signalent P. arënarius dans les touffes 
d'herbe autour des bouses de vache. 
Régime alimentaire: omnivore 
Distribution géographique : 
PN22: LUtzelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: espèce répandue dans toute la zone (HORION, 1963). 
Remarques: P. arenarius est une espèce particulièrement coprophile. Nous 
ignorons pourquoi, dans notre travail, elle apparaît dans une 
seule station. Sa présence dans un champ de céréales à LUtzelflüh est dû 
sans doute à l'épandage de lisier peu auparavant. P. arwiarins n'apparaît 
que pendant la période de piégeage d'août. 
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Staphyliiius dimidiaticomis öamm. Staphylininae 
Taille: 17 - 22 rim 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 2000m, (HORION, 1965). 
Habitats: Tous les types de prairies et champs de céréales 
(obs. pers.). 
D'après KOCH (1989) l'espèce se trouve dans les pâtures, les champs, 
sur des talus secs et également à la lisières de forêt séchardes. 
COIFFAIT (1974) la considère carme particulièrement liée aux régions 
boisées. 
Régime alimentaire : carnivore 
Autoécologie: Il est très possible que son cycle de vie et sa biologie 
soient semblables à celles de S. ervthropterus. espèce 
très voisine: S. ervthropterus hiberne à l'état d'adulte (KASULE, 
1968). Malgré sa grande taille, elle n'a que deux stades larvaires. 
L'espèce est univoltine, les adultes ne se rencontrent qu'à la fin du 
mois d'août. 
S. dimidiaticomis semble être l'espèce la moins sténotope des 
quatre espèces du genre Staphylinus en Suisse (obs. pers. ). 
KOCH (1989) la qualifie d'eurytope. 
Comportement: Il est très probable que S. dimidiaticomis montre le même 
comportement que S. ervthropterus. sur lequel HARTMANN 
(1979) donne les indications suivantes: "Les larves de l'espèce chassent en 
guettant leur proie depuis une cavité dans le sol. Elles sont très 
agressives, le cannibalisme aux dépens des larves et des oeufs a été 
observé". 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: Europe occidentale y compris les Iles Britanniques 
(COIFFAIT, 1974). 
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Stenus biguttatus (L.) Steninae 
Taille: 4.5 - 5 mm 
Ecologie: 
Répartition altitudinale: de 500 à 1700m (HORION, 1963). 
Habitats: S. biguttatus se trouve dans les champs de céréales (obs. 
pers.). 
KOCH (1989) la situe sur les rives sableuses. Selon HORION (1963), 
l'espèce supporte une végétation clairsemée. Dans la littérature 
concernant les champs cultivés, on ne mentionne S. biguttatus que dans 
les champs de céréales, jamais en grand nombre (THIELE, 1964; D'HULSTER 
& DESENDER, 1984; SPAEH, 1980). Ce dernier auteur cite la présence de 
S. biguttatus sur sol très lourd. 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie: L'espèce est sténoptope et psammophile d'après 
KOCH (1989). 
Phénologie: Elle a été observée de mars à novembre. 
Distribution géographigue: 
PN22: BeIp, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: toute la zone paléarctique (HORION, 1963). 
Remarques: Dans nos stations de Lützelflüh et selon les observations de 
SPAEH (1980) S. biguttatus se rencontre sur des sols particu-
lièrement lourds. Ce constat est en contradiction avec celui de KOCH (1989) 
qui qualifie l'espèce de psammophile. 
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Stenus clavicomis (Scop. ) Steninae 
Taille: 5 - 5.5 imi 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 1000m, (au delà ?). 
Habitats : S. clavicomis préfère nettement les prairies aux champs de 
céréales. 
Cette préférence est confirmé par d'autres auteurs: HARTMANN, 1979; 
SEBGERS & BOSMANS, 1982; D'HULSTER & DESENDER, 1984. 
KCCH (1989) n'indique pas de préférence pour un milieu 
particulier. 
Récrime alimentaire: carnivore 
Autoécolocfie: L'espèce est eurytope et xerophile dans l'ouest de son 
aire de répartition (KOCH, 1989). Dans nos contrées, 
elle ne semble pas xerophile (obs. pers.). 
Phénolocfie: L'espèce est présente d'avril à octobre, mais manque dans nos 
pièges au mois de septembre. 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Couvet, Dctnbresson, Changins 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: toute la zone (PUTHZ, 1971). 
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Tachinus corticinus (Grav. ) Tachyporinae 
Taille: 3 - 4 imi 
Ecologie: 
Répartition altitudinale; de 500 à 2200m (OMELLINI, 1974). 
Habitats : On trouve T. corticinus dans les champs cultivés et les 
tourbières. 
KOCH (1989) la qualifie d'ubiquiste. THIELE (1964) décrit T. corticinus 
comme une espèce des bords de haies et non des cultures ouvertes 
(comme T. signatus). 
Régime alimentaire: zoophage, omnivore 
Autoécologie: L'espèce est hygrophile et commune d'après KOCH (1989). 
Phénologie: T. corticinus a été observé d'avril en novembre. Elle manque 
toutefois dans les pièges pendant au moins un mois et demi, en 
général en août/septembre. L'espèce atteint le maximum d'abondance en 
octobre/novembre lors de l'apparition de la deuxième génération. 
D'après HARTMANN (1979), T. corticinus est la première des espèces 
abondantes à pondre au printemps (mois d'avril). 
Distribution géographique: 
PN22: Couvet 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: répartition holarctique (ULLRICH, 1975). 
Remarques: Bien qu'assez commun, T. corticinus est relativement 
peu connu. 
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Tachinus signatus Orav. Tachypcrinae 
Nan d'après LOHSE ("1964i: Tachinus rufipes (Deg.) 
Taille: 5 - ö.5 mm 
geologie: 
Répartition altitudmale: de 500 à ?000m environ (HORICN, 1965). 
Habitats : T. signatus est très commun dans tous les champs cultivés. 
C'est même l'espèce la plus abondante dans toutes nos 
stations durant les deux années. Bien qu'elle ne soit pas directement 
attirée par la fumure, en la trouve très fréquemment et en grand nombre 
dans les bouses ou les crottins (obs. pars.). 
THIELE (1964) la considère comme caractéristique des bords des 
haies, et non des cultures ouvertes. LIPKOW (1966) qualifie T. signatus 
d'espèce des bords de champ que l'on peut trouver aussi dans la forêt, 
à condition que l'humidité ambiante soit suffiscinte. 
Régime alimentaire : omnivore 
Autoécologie: T. signatus est univoltin et hiberne à l'état d'adulte. 
Le développement des ovaires est soumis à une parapause* 
induite par la longueur de la journée (KASULE, 1968; EGHTEDAR, 1970). 
Peur son développement larvaire T. signatus exige une humidité ambiante 
relative de 100%. La durée dépend de la température: 50 jours environ à 
IS-C et 35 jours à 20'C (LIPKCW, 1966). 
Comportement : T. signatus est un prédateur d'aphidiens, il forme des 
agrégations autour des sources de nourriture (BRYAN S 
WRATTEN, 1984). Les adultes sont actifs le jour, et les lar/es essen-
tiellement pendant la nuit (DESENDER et al., 1984). 
Phénologie: L'espèce est active de mai à fin-août/début septembre. Elle 
atteint le maximum d'abondance en juin/juillet. 
Distribution géographicrue : 
PN22: BeIp, Couvet, Dombresson, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: toute la zone holarctique (ULLRICH, 1975). 
Comme la diapause, la parapause est un arrêt temporaire du développement 
induit par un facteur environnemental (p. ex. longueur de la journée). Ce 
même facteur règle aussi la fin de la parapause, alors qu'une diapause 
peut être levée par d'autres éléments. 
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Tachyporus chrysanelinus (L.) Tachyporinae 
Taille: 3.5 - 4 um 
Ecologie: 
Répartition attitudinale : de 500 à 2100m (CCHELLINI, 1974). 
Habitats: L'espèce se trouve dans tous les champs cultivés (obs. 
pers.). 
D'après KOCH (1989) elle est ubiquiste. 
Récrime alimentaire: omnivore 
Autoécologie: T. chrvsccnelinus est commun selon KCCH (1989). Larves et 
adultes sont prédateurs d'aphidiens dans les champs de 
céréales (BRYAN & WRATTEN, 1984), (cf. T. hvpnorum). 
Phonologie: L'espèce a été observée d'avril en août. 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Couvet, Dömbressan, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: toute la zone paléarctique à l'exception de 
l'Afrique du nord (HORION, 1967). 
Remarques: T. chrvsaneliiius est aussi commun dans les champs cultivés 
que T. hvpnorum. espèce très proche. T. chrysanelinus nous 
paraît cependant un peu plus hygrophile, bien que KOCH (1989) ne donne pas 
d'indications à ce sujet. 
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Tachyporus hypnorum (L. ) Tachypcrinae 
Taille: 3 - 4 rrm 
Ecologie : 
Répartition altitudmale: de 500 à 2000m (CCMELLINI, 1974). 
Habitats : T. hypncrum sst observé dans tous les champs cultives de 
Suisse (obs. pers.) et d'Allemagne centrale (GEILER, 1960). 
Régime alimentaire : omnivore 
Autoécologie : T. hypnorum est assez xérotolérant et eurytherme. Il se 
développe entre des températures de 11 à 27'C (LIPKCW, 
1966). Le développement embryonnaire dure 10 jours et le développement 
larvaire 35 jours en moyenne à 20'C (KENNEDY et al., 1986). 
T. hypnorum est obligatoirement univoltin par induction photopériodique 
(EGTHEDAR, 1970). Les adultes sont surtout actifs la nuit (KENNEDY et 
al., 1986). 
Comportement : Toutes les larves de Tachyporus (à l'exception de 
T. nitidulus) sont prédatrices d'aphidiens; avec les larves 
de Syrphides ils sont les prédateurs les plus importants de Sitobion avenae 
(F. ) , le puceron des céréales. Mais ils se nourrissent également de 
matériel fongique. 
Les densités suivantes ont été observées dans des champs de céréales en 
Irlande: 140'000 T. hypnorum ad./ha (=14 ind./m2); 500'000 Tachyporus sp. 
larves/ha (=50 la./m2) (HOLMES 1984, KENNEDY et al., 1986). 
Phénologie: L'apparition de T. hypnorum n'a jamais dépassé la durée de 
quatre mois dans aucune des stations. Les observations ont été 
faites d'avril à fin juillet. 
Distribution géographique: 
PN22: Dombresson, Changins, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: toute la zone paléarctique (HORION, 1967). 
Remarques : T. hypnorum est relativement bien connu de par son importance 
carme prédateur d'aphidiens. 
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Xantholiiius linearis (01.) Xantholininae
 i 
Taille: 6 - 9 nm 
Ecologie : 
Répartition altitudinale: de 500 à 1500m (HORION, 1965). 
Habitats : On trouve l'espèce dans tous les champs cultivés en Suisse 
(obs. pers.) et en Allemagne centrale (GEILER, 1960). 
D'après HEYDEMANN (1956a) X. linearis colonise les sols légers et 
lourds sans discrimination. Il préfère la végétation ouverte 
(HARTMANN, 1979). 
Régime alimentaire: carnivore 
Autoécologie: KOCH (1989) qualifie X. linearis d'eurytope, xerophile 
et commun. 
X. linearis est univoltin. Les adultes éclosent en automne. La 
fécondation a lieu également en automne et seules les femelles 
hibernent. Au printemps, après la ponte, les femelles meurent. Le 
développement larvaire dure environ 100 jours à 16'C. La nouvelle 
génération des adultes apparait dès mi-août (HARTMANN, 1979; TOPP, 
1979). 
Phénologie: Nous observons le maximum d'activité en novembre dans nos 
stations (mâles et femelles). Elle correspond probablement à 
la phase de la recherche de partenaire pour la copulation. Cette activité 
hivernale a également été observé par HEYDEMANN (1956a) et KEILBACH (1983) 
Distribution géographique: 
PN22: BeIp, Couvet, Dpmbresson, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique : signalé de toute la région holarctique 
(COIFFAIT, 1972). 
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Xantholinus longiventxis Heer Xantholininae 
Taille: 7 - 9 itm 
Ecologie: 
Répartition altitudinale: de 500 à 1500m (HORION, 1965). 
Habitats : X. longiventris se trouve dans les champs cultivés, les 
prairies humides, les forêts alluviales et les rives 
sablonneuses (obs. pers.). L'espèce est ubiquiste d'après KOCH (1989). 
Régime alimentaire : carnivore 
Autoécologie: KOCH (1989) qualifie l'espèce d'hygrophile. 
Phénologie: Nous avons rencontré X. longiventris de mi août à mi avril. 
C'est durant les mois d'octobre et novembre qu'elle atteint le 
maximum d'abondance. En Allemagne le maximum d'activité a été observé au 
printemps (avril/début mai) par KEILBACH (1983). 
Distribution-géographique : 
PN22: BeIp, Dcmbresson, Changins, Lützelflüh 
Suisse: tout le territoire 
Zone paléarctique: Il est signalé dans la plus grande partie de 
l'Europe (COIFFAIT, 1972). 
Remarques: X. longiventris est ubiquiste, mais il est moins fréquent 
que X. linearis, bien que tous les deux ne soient jamais 
observés en grande abondance. Dans notre travail, X. longiventris ne s'est 
pas montré spécialement hygrophile (cf. X. linearis). 
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8.2. Tableaux de capture de toutes les stations 
- : pièges non posés 
- 1 5 0 -













Staphylinus diaidiaticor. 2< 
Stenus bruimipes 
Stenus circularis 
Stenus clavicornis 2 
Tacbyporus chrysoielinus ; 
Tachyporus pusillus 1 
Tacbyporus ruficollis 1 





















3.avr 14.«ai 25.jun 6.aoû 17.sep 29.oct 
23.avr 
1 
3.jun 16.jul 27.aoû 8.oct 19.nov 
1 1 
3 10 16 
Total: 2 1 5 12 18 1 3 
BeIp, prairie fauchée 1988 
nb.ind 
Arpediui quadra 1 
Gabrius pennatus 1 
Gabrius sp. 3 
Hycetoporus binaculatus 1 
Ocypus aeneocephalus 1 
Anotylus ruqosus 1 
Paederus littoralis 4 
Philonthus coqnatus 1 
Philonthus carbonarius 5 
Platydracus stercorarius 2 
Scopaeus laevigatus 1 
Staphylinus dinidiaticor. 25 
Stenus biguttatus 1 
Stenus circularis 3 
Tachinus signatus 2 
Tachyporus chrysoielinus 2 
Tachyporus nitidulus 1 
Carpelimis corticinus 1 
Xantholinus linearis 3 
Xantholinus longiventris 3 
12.avr 





















24.liai 5.jul 16.aoû 27.sep 8.nov 
H.jui 26.jul 6.sep i8.oct 
8 6 
Total: 62 3 6 3 5 5 11 3 2 
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6. sep 18.oct 
22 
1 1 
1 9 27 
Total: 271 9 21 90 40 17 10 1 18 54 
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Couvet, prairie pâturée 1987 
























































Total: 290 - - 18 5 U l 115 4 1 8 17 
















12.avr 24.sai 5.jul 16.aoü 27.sep 8.nov 

























































Total: 103 - - 11 6 16 27 5 18 
- 1 5 3 -
Couvet, orge seiis direct 1988 
nb.ind % 22.mar 




Philonthus atratus 1 
Philonthus decorus 
Philonthus coqnatus 
Philonthus laninatus 21 
Philonthus laevicollis 
Philonthus caibonarius 21 
Quedius nitipennis 
Stenus clavicomis 1 
Tachinus corticinus < 
Tachinus aarginellus 1 
Tachinus siqnatus 4' 











































26.jul 6.sep 18.oct 
- 1 5 4 -
Doibresson, prairie pâturée 1987 












Philonthus coqnatus 4 
Philonthus laiinatus 




Tachyporus chrysouelinus < 
Tachyporus hypnorui 
Tachyporus nitidulus 
Tachyporus pusillus ( 
Tachyporus sp. 
Carpeliius corticinus 1 
Xantholinus jarriqei 
Xantholinus linearis ! 



























12.nar 23.avr 3.]un 
1 
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Total: 134 3 20 19 28 29 2 22 
Doibresson, prairie pâturée 1988 





















































































































Total: 253 1 25 71 48 32 24 23 8 2 10 
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12.avr 24.»ai 5.jul 16.aoû 27.sep 8.nov 
























5 15 4 
26.jul 6.sep 18.oct 
3 10 
Total: 239 8 17 31 119 21 9 15 16 
- 156 -
Changins, blé seiis direct 1987 
nb.ind \ 
Sunius bicolor 1 2,6 
Lathrobiuï fulvipenne 3 7,9 
lathrobiu« longulum 1 2,6 
Lathrobiu« pallidun 1 2,6 
Lesteva longelytrata 1 2,6 
Kycetoporus longulus 6 15,8 
Ocypus nero U 28,9 
Anotylus tetracarinatus 1 2,6 
Paederus fuscipes 1 2,6 
Philontbus cognatus 4 10,5 
Stenus ater 1 2,6 
Rugilus orbiculatus 1 2,6 
Sugilus sililis 1 2,6 
Tachyporus hypnoruii 4 10,5 




avr 14.Mi 25. jun 
23.avr 3.jun 16.jul 
2 
1 1 
6 12 6 5 












3.avr 14.aai 25.jun 
















Total: 3 10 3 5 
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Lûtzelflûh, blé labouré 1987 




































































































































































































































































- 1 5 9 -
Lûtzelflûh, épeautre biodynaiique 1987 
3.avr 14.«ai 25.jun 6.aoû 17.sep 29.oct 



























































































Total: 240 0 15 19 50 46 61 18 25 














































































12.avr 24.iai 5.jul 16.aoû 27.sep 8.nov 
22.ear 3.nai 14.jui 26.jul 6.sep 
1 















Total: 390 13 8 23 41 32 31 103 7 10 35 81 
